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ÉTUDES HISTORIQUES 


LES MARTYRS DE LOUVAIN (1) 
(1537-1544) 


L'histoire des Pays-Bas ouvre en ce moment devant nous 
une porte qui nous montre des petits, des inconnus, servant 
Dieu avec une ferveur et une résolution indomptables; et en 
face d'eux des persécuteurs ardents, impitoyables ; des com- 
bats, des martyrs. Cette vertu des humbles est de nature à 
paraître aux yeux du monde infiniment petite; à nos yeux, 
c'est une des gloires de l’histoire de la Réformation de nous 
présenter surtout des petits. Ce trait est l’un de ceux qui la 
distinguent de l'histoire séculière, qui se complaît surtout 
dans les palais et sous les tentes glorieuses des conquérants. 


(1) Ces pages sont empruntées au tome VII récemment paru de l'Histoire de 
la Réformation au temps de Calvin, par M. Merle d’Aubigné. Du fond de la 
tombe, l’illustre historien nous parle encore par le récit des triomphes et des 
épreuves de la grande révolution religieuse dont il suit les destinées dans les 
divers Etats de l’Europe. Un dernier volume est annoncé comme devant clore, 
avant la fin de l’année, l’œuvre historique à laquelle un sincère hommage a été 
rendu dans le Bulletin, t. XXXIIT, p. 158 et suivantes. (Réd.) 
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À Bruxelles, à Anvers, à Louvain, à Grand et dans d’au- 
tres villes, il y avait de nombreux amis de l'Evangile. Le 
christianisme évangélique, mais aussi le fanatisme romain, 
y prenaient toujours plus de force. Gand, cette ville si im- 
mense, qu'on l’appelait wx pays, plutôt qu'une ville, comp- 
tait alors de nombreux adhérents à la Réformation. Ils 
avaient tellement faim et soif de la saine doctrine qu’en 1537, 
un prédicateur qui ne connaissait que le français, prêchant 
l'Evangile dans cette ville où l’on ne comprenait que le fla- 
mand, d'innombrables auditeurs l’entouraient comme suspen- 
dus à ses lèvres. Pierre Bruly (Brulius), c'était son nom, 
parlait avec une telle ferveur d'esprit, une éloquence si puis- 
sante, que les Flamands, sans savoir ce qu'il disait, étaient 
édifiés par l’onction vive et affectueuse avec laquelle il par- 
lait. Toutefois le sermon terminé, quelques-uns de ses audi- 
teurs, ceux qui en avaient le moyen, désireux de savoir au 
juste ce que disait le prédicateur qui leur plaisait tant, se 
rendaient vers quelques personnes qui savaient les deux lan- 
œues, et tirant de leur poche le petit sac dans lequel était 
leur argent, ils lui disaient : « Traduisez-nous, s’il vous plaît, 
le discours qu’il a fait, nous vous donnons tant pour cela (1). » 
Plus de trois cents Gantois, hommes et femmes, paraissent 
avoir été convertis par la parole de Bruly. Désirant parler à 
des gens qui l’entendissent, il quitta la Flandre trois ou quatre 
ans après, et se rendit à Strasbourg, où il succéda à Calvin 
comme pasteur de l'Eglise française. « Il a, comme le jeune 
Picard (Calvin), disait-on, une doctrine pure, une vie sans 
« tache; » nous le retrouverons plus tard en Belgique. 

Heureusement, des Gantois gardaient au milieu d’eux 
d'autres amis. Il y avait Clava, vieillard quant à l’âge, disait 
Erasme, mais qui reverdit toujours comme le printemps, et 
porte les plus beaux fruits; Jean Cousard, qui avait été en 
correspondance avec Zwingle, et surtout les quatre Utenhov, 


(1) « Sibi pretio oblato ea explicari curarint quæ dicta erant. » (Gerdes., Ann., 
t. LI, p. 426. Schoock, De Canon. Ultraÿ., p. 461.) 
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Nicolas Utenhov, jurisconsulte distingué, littérateur élégant, 
homme sage, modeste et intègre, présida longtemps à Gand, 
avec grand honneur, le Conseil suprême des Flandres. Si au 
milieu des bruits du palais, de toutes les causés appelées de- 
vant lui, des cris des plaideurs, et des avocats qui l’entou- 
raient, Utenhov trouvait un moment de loisir, il l’'employait 
aussitôt à lire les saintes Ecritures, et souvent consacrait à 
leur étude une partie de la nuit (1). 

Un médecin, Martin de Cleyne, commentateur d'Hippocrate 
- et de Galien, goûta la parole de Dieu, heureux de voir com- 
ment la foi et l'Evangile guérissaient les âmes malades et 
leur donnaient une nouvelle vie. Il n'avait jamais vu dans la 
pratique de son art de si puissantes guérisons, et se disait que 
malgré tous les efforts que les médecins font pour les guérir, 
les hommes meurent pourtant à la fin, tandis que Jésus-Christ 
guérit pour toujours et rend immortel]. Il se mit donc à com- 
muniquer à ses amis et à ses proches le souverain remède 
qu'il avait découvert. Mais, poursuivi par les inquisiteurs, il 
se rendit à Londres sous le nom de Micron et y fut pasteur 
de l'Eglise belge (2). 

Quand le noble polonais Jean de Lasco arriva à Louvain, 
la papauté et l'Evangile y avaient des partisans zélés : d'un 
côté, des théologiens et des moines fanatiques; de l’autre, un 
petit troupeau humble et bourgeois qui recevait avec bon- 
heur la lumière de l'Evangile. Une dame, qui appartenait à 
l’une des principales familles de la ville, Antoinette Have- 
loos, née van Roesmals, dont les ancêtres avaient souvent 
autrefois occupé la première place dans l'Etat, y était animée 
d’une vive piété et était un exemple dans toute la ville par 
ses vertus (3). Elle avait alors une aisance qu'elle perdit 

4) « Frequenter noctis aliquam partem huic curæ decidens.» (Erasmi Epist., 
lib. XXVIIT, ep. 23.) 

(2) Gerdes., Ann. t. IIL, p. 198. 

(3) Mémoires d’'Enzinas, t, I, p. 40. — Le texte inédit des Mémoires du chrétien 
espagnol et la traduction française du XVIe siècle ont été publiés à Bruxelles en 


. 1862, par M, Campan, de la Société d'histoire belge. « Pietatis ardore flagrabat… 
quæ virtutis ac pietatis velut exemplar semper fuisset habita. » (Ibid. t. I, p. 404, 
166.) 
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plus tard, et exerçait avec joie l’hospitalité. C'était chez elle 
que de Lasco demeurait quand il venait à Louvain (1). Antoi- 
nette avait alors environ cinquante-deux ans et demeurait au 
lieu dit Bollebore, fontaine située près de la rivière la Vuerre. 
« Sur toutes choses elle estoit addonnée à lire, et méditer la 
saincte Escriture et par icelle s'informer de la volonté de 
Dieu, et la mettre aussi en exécution, exerçant envers son 
prochain exercices de charité (2). » Aussi était-elle regardée 
comme l'âme de la Réformation dans Louvain. Elle avait une 
fille nommée Gudule, d’une tournure élégante, d’une beauté 
pleine de distinction, et qui était alors à peine à la fleur de 
son âge (3). Gudule était réservée, modeste, mettait peu en 
dehors ses sentiments religieux, mais elle avait des affections 
profondes et surtout un grand amour pour sa mère. La fa- 
mille d’Antoinette était nombreuse; ses nièces, ses neveux 
avaient presque tous cru à l'Evangile. 

La Réformation comptait aussi de nombreux amis en de- 
hors de cette famille. Le plus fidèle évangéliste de Louvain 
était Jean van Ousberghen. Ce n'était pas un esprit agité 
d’un zèle indiscret; le libraire Jérôme Cloet, qui le connaissait 
bien, l’appelait « l’homme ie plus tranquille qu'il y ait à 
Louvain (4). » Il paraît avoir été instruit et lisait les livres 
latins, publiés en Allemagne et ailleurs, sur la foi. Il ne per- 
dait pas une occasion de faire connaître l'Evangile ; les âmes 
étaient éclairées par ses entretiens particuliers. « Ce sont les 
leçons de Jean van Ousberghen qui m'ont inculqué les sen- 
timents que je professe, disait une femme pieuse, Catherine, 
épouse du sculpteur Beyaerts (5). » Plus souvent encore, 
Ousberghen parlait dans des réunions quiavaient lieu dans des 
maisons, dans des fermes du voisinage et en plein air. Il y 
avait aussi à Louvain un petit nombre de prêtres, qui, sans 

(1) « Antonia de præcipua pene familia urbis, cujus hospitio aliquando usus 
est D. Johannes a Lasco. » (Mémoires d'Enzinas, p. 102.) 

(2) 1bid., trad. de 1558, p. 105. 

(3) « Filiam perelegantem, forina liberali atque ætate integra. » (/bid., p.112.) 


(4) Ibid, p. 611. 
(5) Jbid., p. 463. 
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agir avec autant de liberté que van Ousberghen, avaient 
pourtant une grande influence. Parmi eux était un ecclésias- 
tique de soixante ans, faible de corps, tout blanc de vieil- 
lesse, fort modeste et de bon savoir, nommé Paul de Roovere. 
Il y avait dans sa maison force hymnes, cantiques et autres 
écrits en langue vulgaire (flamande), ainsi que la sainte 
Ecriture à quoi il passait son temps (1). J1 était poëte et fort 
heureux à écrire ses rhythmes, musicien et jouait de la flûte. 
Les évangéliques de Louvain l’abordaient souvent quand ils 
le voyaient soit dans la rue, soit à l’église, à la cathédrale de 
Louvain, où il remplissait, à ce qu’il paraît, des fonctions 
ecclésiastiques. Le sculpteur Jean Beyaerts entra un jour de 
carême en conversation avec lui dans l’église de Saint-Pierre 
vis-à-vis de l’autel de Sainte-Anne; ils parlèrent de la com- 
munion, et Messire Paul, laissant de côté la transsubstantia- 
tion, dit que la sainte Cène était simplement un gage que le 
Christ nous avait laissé de sa passion qui nous sauve. Maître 
Paul avait fondé une caisse de secours pour les pauvres ré- 
formés, et quand il venait chez Catherine Sclercx, femme de 
Rogers, il lui donnait souvent quelque argent pour distri- 
buer aux indigents, « car il savait qu’elle aimait à visiter les 
maisons des malheureux (2) ». Ce prêtre pieux était en 
même temps un homme aimable; sa conversation « roulait 
sur des choses agréables. » C’était un beau et aimable vieil- 
lard, toujours de bonne humeur. « Les sincères croyances de 
la piété, on l’a remarqué à ce sujet, n’excluent pas l'amour 
des beaux-arts et la bonne grâce de l’esprit (3). » 

Maître Paul avait pour ami Mathieu van Rillaert, curé 
d'Héverlé, avec lequel « il s’entretenait souvent de la Parole 
de Dieu et du sacrement de l’eucharistie, s’il fallait commu- 
nier sous les deux espèces, si les prêtres devaient se marier.» 
« Ah ! disait Mathieu, il vaut mieux prendre femme que de 


(1) Cette citation et d’autres sont tirées des pièces justificatives du procès des 
bourgeois de Louvain. Voir Mémoires d’Enzinas, t. [, p. 466, 467, etc. 

(2) Mémoires d'Enzinas, t. L, p. 466. 

(3) M. Campan. (/bid.) 
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commettre le péché de fornication. » Il allait souvent à la 
librairie de Jérôme Cloet, et « là on parlait des affaires reli- 
gieuses, des Conciles de l'Eglise et de la justification par la 
foi (1). » Mais parmi les croyants de Louvain, le plus distin- 
gué était Maître Pierre Rythove, écolâtre de Sainte-Ger- 
trude, chargé en cette qualité d’instruire les jeunes gens qui 
se destinaient au ministère; il était un homme instruit et le 
plus grand docte des théologiens. Le libraire Cloet le voyait 
souvent arriver chez lui et acheter même des livres de bota- 
nique, de médecine et d’autres sciences (2). 

Un des personnages les plus marquants du troupeau évan- 
gélique de Louvain était Jacques Gosseau, bachelier dans les 
deux droits, ancien doyen de la gilde de la draperie. Il vivait 
de ses rentes, il avait épousé la petite Marie, nièce d'Antoi- 
nette. Un jour, à l’époque des vendanges, Antoinette, sa fille 
Gudule, et d’autres amis se trouvant chez lui, Marie dit qu’elle 
avait grande envie de manger des raisins, et proposa d'aller 
au Rosselberg à la vigne de sa sœur Martha. Le Rosselberg 
est une suite de coteaux qui tire son nom de la couleur fer- 
rugineuse du terrain ; des vignobles considérables y ont existé 
jusqu'au dix-septième siècle. « Volontiers, » dit Antoinette. 
La compagnie se leva et partit, c'était après midi. Arrivés 
sur le rempart, près de la porte de la ville, ils rencontrèrent 
l’évangéliste van Ousberghen, Jean Beyaerts et sa femme 
Catherine. [ls s’acheminèrent ensemble vers le Rosselberg et 
pendant le trajet, Jean van Ousberghen se mit à lire dans le 
Nouveau Testament. Ils arrivèrent au vignoble; le portier, 
dit l'un des accusés, était « un bon croyant. » Ils mangè- 
rent des raisins; puis, en revenant, la compagnie prit le che- 
min de Boschstrathen et ils allèrent s'asseoir dans les champs ; 
Jean van Ousberghen prit de nouveau son précieux volume et 
lut dans le Nouveau Testament. Beaucoup de personnes furent 


(1) M. Campan. (Jbi.), p. 539, 541. 
(2) Ibid., p. 37, 619. 
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poursuivies plus tard pour cette innocente promenade (1). 

Mais les conférences sur les matières de foi (c'était le nom 
qu'on leur donnait) avaient surtout lieu chez Antoinette, soit 
au Bollebore, soit au Lys noir où elle demeura plus tard. Il y 
avait là des hommes et des femmes de divers états qui s’en- 
tretenaient librement. Il est probable que de Lasco y assista, 
surtout chez Antoinette, où il demeura souvent. Toutefois 
son nom ne paraît pas dans les interrogatoires. Jean Schats y 
lisait souvent la Bible. T1 n’y a pas de purgatoire, disait-il; 
l'âme, lorsqu'elle s’échappe du corps, se repose jusqu’au jour 
du jugement en un lieu que Dieu connaît (2). Le mercier de 
la Porte d'Or, Jean Vicard, disait : « Il y à deux Eglises : 
l'Eglise chrétienne et l'Eglise de Rome : il suffit de se con- 
fesser à Dieu, parce que de lui vient tout salut. Je reçois le 
sacrement comme un souvenir, j'élève mes filles dans ces 
sentiments (3). » 

Tous n'avaient pas une foi ferme et pure. Le sculpteur 
Beyaerts était aussi de ces conventicules, mais il avait des 
croyances qui étaient plus ardentes que profondes, et plus 
d'enthousiasme que de fermeté dans sa foi. [l y avait dans 
les églises de Saint-Pierre et de Saint-Jacques un tableau qui 
avait pour but de frapper les paroissiens, et de les engager à 
venir au secours des âmes retenues dans le purgatoire. 
Beyaerts se dévoua pour faire cesser le scandale que ces 
peintures causaient parmi ses amis. Un soir il se rendit à la 
dérobée dans l’église de Saint-Pierre, près de la tour, sous les 
cloches, à côté d’un crucifix. Il était seul dans l’église; il dé- 
pendit le tableau, le cacha dans sa robe et sortit prompte- 
ment; il rencontra Catherine Sclerex qui, apercevant la pein- 
ture, lui dit : « Vous avez bien fait. » Il fit de même pour le 
tableau de Saint-Jacques, et tous ses amis en furent aises, 
disant que ces peintures étaient « de méchantes tromperies ! » 


(a) De CHAtaS, pièces justificatives, t. I, p. 324, 325, 331, 409, 419, etc. 
id., p. 3 
(3) Ibid, p. 379, 381. 
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Mais cet homme alors si hardi montra devant les juges une 
déplorable faiblesse. 

Il n’en était pas ainsi de Jean van Ousberghen. Il n’y 
avait qu’un témoignage à son égard. C'était un saint homme, 
disait-on, qui a souffert beaucoup de maux pour la gloire de 
Dieu (1). Il a une grande foi en Christ, une grande piété, 
une modestie singulière et une merveilleuse fermeté. Il était 
l’âme des réunions qui se tenaient chez Antoinette. Mais 
successivement deux calamités vinrent ravager le petit trou- 
peau chrétien. Une épidémie fondit sur Louvain, en 1539, à 
ce qu'il paraît; elle envahit surtout la maison d’Antoinette, 
enleva son mari et plusieurs de ses enfants. La veuve déso- 
lée se réfug'ia, avec Gudule qui lui restait, dans une des tours 
de la ville. Ces tours donnaient sur la campagne, et on obli- 
geait les pestiférés de s’y réfugier pour empêcher que la con- 
tagion se répandît dans la ville même. Cette épidémie, qui 
enleva à Antoinette les objets de ses plus tendres affections, 
changea aussi l’état de sa vie. Elle resta « pauvre vieille 
femme chargée de misère et de souffrances, ayant perdu tout 
ce qu’elle possédait, même ses moyens de subsistance (2). » 
Mais l'Evangile lui restait. 

La persécution de 1540 n'avait été que partielle. Les inqui- 
siteurs étaient irrités de voir qu’elle n'avait point arrêté ce 
qu'ils appelaient l'hérésie. Les livres évangéliques, les confé- 
rences se multipliaient. Les théologiens et les moines (la 
bande des pharisiens, comme un ministre du temps les ap- 
pelle), multipliaient leurs plaintes et leurs cris. Le Conseil du 
Brabant résolut, au commencement de 1543, de faire une 
saisie générale des suspects à Bruxelles, Anvers, Oudenarde, 
mais surtout à Louvain, où les réformés prenaient des libertés 
toujours plus grandes. Le procureur général Pierre du Fief, 
homme connu par ses violences et ses injustices, arriva à 
Louvain dans le courant de mars. Il résolut, pour que nul de 


(1) Mémoires d'Enzinas, vol. IN, p. 249. 
(2) lbid., vol. 1, p. 319, 323, 391. 
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Les auteurs de {a France protestante, les frères Haag, en écrivant la biographie 
des protestants français, se proposaient de montrer quels hommes produisent les 
sentiments de foi et d'indépendance puisés dans l'Evangile; mais ils n’ont eu le 
temps de composer qu'un premier tableau dans lequel ils durent se borner aux 
grands traits. Leur ouvrage porte en sous-titre : où Vie des Protestants français 
qui se sont fait un nom dans l’histoire. Is se sont donc bornés à un choix des vies 
qui leur ont paru les plus marquantes. Ce n’est pas leur moindre mérite d’avoir su 
se circonscrire et laisser leur œuvre inachevée dans le détail, afin d’avoir le temps 
d’en tracer en entier le contour. 

Cet ouvrage, célèbre déjà du vivant de ses auteurs, complétement épuisé main- 
tenant depuis plusieurs années, réclame non-seulement une impression nouvelle, 
mais de nombreuses retouches. Un supplément ne suffit plus aujourd'hui, et, sur 


l'instance mème des libraires, quelques membres de la Société de l'Histoire du 
Protestantisme français osent offrir aujourd’hui au public une : Deuxième édition 
de la France protestante. 

Les coreligionnaires et autres amis de MM. Haag qui tentent cette entreprise 
sont amenés par la force des choses à lui donner plus d’étendue. Quels que puissent 
être leurs malheurs, ceux qui laissent un nom dans l'histoire sont encore les favoris 
du monde; mais s’il est une victime inconnue dont on ne sait rien, sauf qu'elle 
donna volontairement sa vie plutôt que de désobéir à sa conscience, n'est-ce pas 
un devoir sacré d'inscrire son nom sur une table d'honneur? Et ceux qui, sans 
avoir souffert la mort, ont souffert la prison, l'exil ou d'autres maux, n'ont-ils pas 
droit aussi à un respectueux souvenir? Et où trouverait-on dans la France entière, 
non-seulement lors des grands massacres du XVIe siècle et des grands sévices 
du XVIIe, mais jusqu'aux temps efféminés de la Régence et de Louis XV, un seul 
protestant qui n'ait eu quelque chose à souffrir de cette longue persécution dont 
le clergé catholique à toujours attisé le feu jusqu'au moment de la Révolution 
française? Ceux-là même qui ont fait abjuration, soit entraînés par des appäts 
corrupteurs, soit contraints par les violences, ont, eux aussi, savouré leu jart 
d'amnertume. Ce sont donc toutes les familles protestantes françaises antérieures 
à 1789 que nous devrions embrasser dans nos recherches. 

Mais un répertoire biographique aussi absolument complet ne serait probable- 
nent pas exécutable comme opération de librairie, et il faudrait, comme opération 
littéraire, l'ajourner à un avenir bien éloigné, puisqu'il supposerait le dépouillement 
achevé de tous les documents qui subsistent sur l’état civil des protestants, non- 
seulement en France, mais en Suisse, en Hollande, en Allemagne, en Angleterre 
et jusqu'en Amérique. On a cru cependant pouvoir répondre dans une certaine 
mesure aux vœux plus impatients et bien suuvent exprimés dans nos Eglises pour 
la publication immédiate d'une France protestante aussi complète qu'il soit en 
ce moment possible, en refondant, en améliorant et en élargissant l'œuvre de 
MM. Haag. 

Voici le plan auquel on s’est arrêté : 1° Reproduction, avec révision attentive, 
de tous les articles de MM. Haag; ?° Dépouillement complet, et insertion à leur 
place alphabétique, de tous les noms protestants cités par eux et disséminés dans 
le cours de leur livre; 3° Rédaction des biographies qui rentrent dans leur cadre, 
et qu'ils eussent écrites si les documents ou le temps ne leur eussent manqué, 
4° Mention de tous les protestants français connus de nous comme ayant souffert 
pour la foi protestante, depuis le commencement du XVIe siècle, ou comme ayant 
marqué dans le développement du protestantisme. 


L'ouvrage formera environ douze volumes de trente à trente-cinq feuilles, 
publiés par demi-volumes au prix de cinq francs. Quelques exemplaires ont 
été tirés sur grand papier de Hollande, prix : 45 francs. 

Il paraîtra chaque année un demi-volume. 


EN VENTE : 


Le premier demi-volume : ABADIER— AUBIGNÉ. 
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ceux qui lui avaient été dénoncés ne lui échappât, de les ap- 
préhender au corps pendant leur premier sommeil. Un soir, 
au milieu de mars, la nuit étant déjà profonde, Pierre du 
Fief assembla ses gens et leur fit connaître qu’il s'agissait de 
saisir et mettre en prison tous les hérétiques sans bruit, sans 
paroles, à travers les ténèbres. Entre dix et onze heures du 
soir, les sbires se mettent en marche. Les pauvres gens, la 
plupart ouvriers, las de leur travail journalier, s’étaient mis à 
repos dedans leurs lits sans penser à rien (1). Les satellites 
frappèrent à la porte. Si d'aventure le père de famille, à cause 
de son grand travail, était profondément endormi et qu’il ne 
vint pas aussitôt ouvrir, la porte était mise à bas, ces brigands 
couraient avec violence jusqu’au lit du père de famille. Là ils- 
surprenaient le mari et la femme qui, éveillés en sursaut, 
ouvraient de grands yeux, ne sachant ce dont il s’agissait. 
Aussitôt les sergents mettaient la main sur le mari, quelquefois 
sur les deux époux, selon leurs ordres, et les emmenaient. 
On vit ainsi sortir de leurs maisons le sculpteur Beyaerts et 
sa femme Catherine, Thierri Gheylaert et sa femme Marie, 
van der Donckt et sa femme Elizabeth. Les enfants, qui 
étaient à côté de leurs parents, dans le lit ou dans la cham- 
bre, se réveillaient les derniers et tous tremblaient. Toute la 
maison était pleine de gens armés; des flambeaux s’agitaient 
çà et là; des soldats furetaient dans tous les coins pour trou- 
ver des livres ou des hommes; un livre suspect suffisait 
pour faire condamner à mort; — des épées nues, des halle- 
bardes, des cuirasses, resplendissaient à la pâle lumière des 
torches. Les petits, qui voyaient leur père et leur mère mal- 
traités, tirés l’un de çà l’autre de là, emmenés les mains liées, 
versaient des pleurs, poussaient des cris. Ils les appelaient : 
« Où allez-vous ? mon père! ma mère ! Qui est-ce qui demeu- 
rera ici? Qui nous donnera demain & manger? (2) » Les ser- 


(1) Mémoires d'Enzinas, t. 1, p.14. L'auteur de ces Mémoires arriva à Louvain 
le lendemain de cet événement. ; 
(2) Crespin, Actes des Martyrs, t. WII, p. 195. Mémoires d’Enzinas, t. [, p. 45. 
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gents, craignant que les voisins n'entendissent ces cris, et ne 
vinssent au secours, saisissaient ces petits. « Les pauvres en- 
fans estoyent fessez, » dit le chroniqueur. Comme ils criaient 
encore plus, on leur fermait la bouche de force. 

Toutefois, les sbires avaient beau faire, le vacarme était 
tel qu’on l’entendait. Plusieurs évangéliques, « sentant venir 
ces rustres, » se jetèrent hors du lit, sautèrent en chemise les 
murailles et se sauvèrent. Quelquefois « des gens de bien » 
venaient en toute diligence avertir leurs aïnis qui se sau- 
vaient, ce qui augmenta fort la fureur de ces tyrans. Le pro- 
cureur général, enflammé de fureur et de haine contre la 
vérité, courut toute la nuit avec les siens, et sa furie ne put 
s’apaiser que quand il eut mené en prison vingt-trois bour- 
geois, pères, enfants, maris, femmes, frères, sœurs et de 
diverses qualités. Il les fit enfermer en des lieux différents, 
défendant qu'on les laissât ni lire, ni écrire, ni parler à homme 
quelconque, père, mère ou épouse. On avait saisi, outre ceux 
que nous avons nommés, Antoinette van Roesmals, le chape- 
lain Paul de Roovere, le curé van Rillaert, les Sclerex, Schats, 
Vicart, Jérôme Cloet et d’autres, qui, ainsi arrachés de leur 
demeure, ne doutaient pas que la mort seule pût apaiser la 
rage de leurs ennemis. 

L'indignation des honnêtes bourgeois de Louvain ne pou- 
vait se contenir. « Quoi! disaient-ils en apostrophant le cruel 
du Fief, tu mets en prison ceux qui par leur vertu donnèrent 
un bel exemple à toute la ville! Ont-ils excité quelque sédi- 
tion? en as-tu vu un seul ayant un glaive sanglant à Ja 
main? Comment oses-tu porter sur des innocents ces mains 
impures et sacriléges avec lesquelles tu as pillé les lieux 
sacrés, et ravi les labeurs des pauvres gens ! Ces maisons 
dans lesquelles tu oses entrer pour les poursuivre ne tombe- 
ront-elles pas sur toi? (H}... » 


(1) Mémoires d’Enzinas, t. I, p. 17, 18, 26. Une enquête générale sur l’admi- 
nistration de Pierre du Fief fut faite plus tard, et l’année qui suivit l'enquête il 
n’était plus en place. 
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Les interrogatoires commencèrent aussitôt. Latomus, doc- 
teur de l'université de Louvain, que sa controverse avec 
Luther a rendu célèbre, et le doyen Ruard Tapper, d’'Enck- 
huyzen, que le pape avait nommé six ans auparavant inqui- 
siteur général des Pays-Bas, d’autres encore se rendirent 
chaque jour dans les prisons et allaient « comme au combat, 
équipés et enharnachés de tous points contre de pauvres 
femmelettes. Les plus jeunes gardaient le silence avec mo- 
destie, mais les mieux avisées retournaient les arguments des 
théologiens contre eux-mêmes en sorte que ceux-ci s’en re- 
tournaient confus. » 

Ce fut le 20 mars 1543 que commença l'enquête. Cathe- 
rine Sclercx, femme de Jacques Rogiers pharmacien, fut ame- 
née pede ligato ce jour-là, le 31 mars et le 13 juin. « Que 
tenez-vous de l’invocation des saints ? lui dit-on. — Je suis 
mal exercée en disputes, répondit Catherine, mais ne veux 
tenir autre chose que ce que la sainte Écriture enseigne. Z/ 
faut adorer Dieu seul, 3 est-il dit, et 47 n'y « qu'un seul 
médiateur. Je me suis donc proposé en mon esprit de n’ado- 
rer et de n’invoquer que celui-là. — Quelle impudence! di- 
rent les théologiens; tu oses, les mains pleines d’ordures, te 
présenter devant Dieu. Si l’empereur venait en cette ville, 
avant d'approcher de lui, ne t’adresserais-tu pas à Monsieur 
de Granvelle afin qu’il te recommande à lui? — Voilà, ré- 
pondit naïvement Catherine, si l’empereur était à la fenêtre 
et m’appelait de sa propre bouche disant : « Eh! femme, tu 
as affaire à moi ; monte ici, je veux t'octroyer ce que tu de- 
manderas, me conseilleriez-vous d'attendre que je me fusse 
acquis des amis à la cour? » Puis cette noble femme dit avec 
une sainte hardiesse : « J'ai un empereur céleste, Jésus- 

#hrist le rédempteur du monde. Il dit à haute voix à tous les 
hommes : Venez à moi ! Ce n’est pas à un ou deux d’entre 
vous, Messieurs nos maîtres, qu’il adresse cette parole; c'est 
à tous, et quiconque, sentant le fardeau de ses péchés peser 
sur son âme, pleure et accourt à l’appel de la miséricorde de 
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Dieu, n’a besoin d'aucun avocat, ni de saint Pierre ni de 
saint Paul, pour lui procurer l'entrée devant son prince. » 
Les juges étonnés se levèrent sans autre propos, se conten- 
tant de s’écrier en s’en allant : « Luthérienne! » C'était un 
argument qu’ils trouvaient sans réplique (1). 

« Des femmes même se moquent de nous, dirent les théo- 
logiens : mettons fin à ce procès le plus tôt possible, et com- 
mençons par ceux de notre ordre. » [ls ordonnèrent qu'on 
amenât le prêtre Pierre Rythove, écolâtre de Sainte-Ger- 
trude. C'était celui qu’ils craignaient le plus, sachant qu'il 
les connaissait et pouvait divulguer leurs fraudes (2). « Il s’est 
échappé, » vint-on leur dire. Leur trouble s’accrut. « Vite! 
qu'on affiche des placards pour le faire arrêter, » dirent-ils. 
Il se garda bien de paraître. Ils le déclarèrent hérétique obs- 
tiné. Puis volant à sa maison et comme d’insatiables harpies (3) 
ils pillèrent tout ce qui lui appartenait. « O histrions! di- 
saient des hommes de bien, que vous vous entendez bien à 
jouer vos farces devant le simple peuple, et surtout à ne 
revenir jamais chez vous les mains vides! » 

Alors ils se jetèrent sur le pauvre prêtre Paul de Roovere, 
et résolurent de le faire mourir avec pompe et solennité, et 
de l’exposer publiquement en spectacle. Des ouvriers se mi- 
rent à l’œuvre, ils dressèrent une estrade dans la grande salle 
des Augustins, et le jour de l'exposition une grande foule de 
bourgeois et d'étudiants remplit et la salle et les rues adja- 
centes. La procession s’avança. En tête marchait un petit 
vieillard blême, maigre, avec une longue barbe blanche, 
presque miné d’inanition et de douleur (4). Vraiment, disait-on, 
c’est l'ombre d’un homme, un cadavre déjà putréfié. C'était 
le pauvre Paul entouré de g'ens d'armes. Après lui marchaïent 


(1) Crespin, Actes, t. III, p. 495 verso. Gerdes., Annal. Ref., t. TILL, p. 144. 
Mémoires d’'Enzinas, t. I, p. 23 à 33. 

(2) « Eorum fraudes et scelerata consilia præ cæteris propalare poterat, » 
(Mémoires d'Enzinas, t. I, p. 38.) 

(3) « Tanquam insatiabiles Harpyiæ. » (1bid.) 
. (4) CHomo perpusillus, barba prominenti, exsanguis, macilentus, dolore atque 
inedia pæne consumptus.» (1bïd., p. 40.) 
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les dignitaires de l’université, les chefs du couvent et d’autres 
clercs. Ces docteurs à la fois accusateurs et juges, montèrent 
sur l’estrade, s’y assirent en rond ayant Paul de Roovere de- 
bout au milieu d'eux. Il y avait là le chancelier Latomus, 
grand ennemi des bonnes lettres, que des seigneurs de la 
Cour, un jour qu'il prêchait devant Charles-Quint, avaient 
été sur le point de siffler (1). À côté de lui était le doyen et 
inquisiteur Ruard d’'Enckhuyzen, « homme de la plus pauvre 
éloquence mais d’une extrême cruauté. » Puis Del Campo a 
Zon, aussi inquisiteur, chanoine de Saint-Pierre, pour lors 
recteur, et que les gens de bien appelaient «le diable in- 
carné,» — et plusieurs autres. Des sergents, armés de toutes 
pièces, environnaient l’estrade, prêts à défendre ces braves 
piliers de l'Eglise. » Le recteur, plus tard évêque de Bois-le- 
Duc, se leva, fit faire silence et dit d’une voix forte : « Vou- 
lant nous acquitter fidèlement de notre charge, qui est de 
défendre les brebis contre les assauts furieux des loups, de 
tuer ceux-ci et de les égorger (2), nous vous présentons 
comme un membre pourri de notre corps mystique, qui doit 
être émondé et retranché, cet homme-ci dans la maison du- 
quel nous avons trouvé grand nombre de livrés luthériens, 
et qui ose bien dire qu'il suffit pour être sauvé d’embrasser 
la miséricorde de Dieu présentée dans l'Evangile. » 

Alors, se tournant vers le peuple, le recteur chanoine et 
inquisiteur s’écria : « Soyez donc émus, vous qui êtes ici pré- 
sents, et que le péril qui vous menace, que la crainte d’ex- 
poser vos âmes, vous empêchent de mépriser la puissance 
des pontifes romains. Ce misérable est condamné à être dé- 
gradé de la prêtrise etlivré au bras séculier pour subir je 
supplice qu'il mérite. » 

Au recteur succéda le père Stryroy, prieur des Dominicains, 
homme véhément, dont la voix tonnait avec audace et impu- 
dence. Mais les uns riaient de sa Zangagerie, les autres détes- 


(2) « Riderent ac tantum non exsibilarent. » (Mémoires d'Enzimas, p. 46.) 
(2) Lupos occidere ac trucidare debemus. » (/bid., p. 58.) 
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taient une telle indignité. Plusieurs même parlaient de chas- 
ser l’orateur et les juges de leurs siéges et de délivrer le 
prêtre Paul (1). Mais il ne se trouva personne qui voulût être 
capitaine et mettre le grelot. Un regard de Paul eût suffi, 
mais le pauvre prêtre affaibli dans son corps, comme dans 
son esprit, restait immobile et muet, et découragea ainsi ses 
partisans. Les prêtres avaient aussi remarqué l'abattement 
du vieillard ; ils résolurent d’en profiter, et se rendant en une 
salle voisine, ils mirent en œuvre pour l’amener à se rétrac- 
ter, obtestations, conjurations, flatteries, promesses et allèche- 
ments. « Le pauvre homme s’y refusa. » Alors les inquisi- 
teurs irrités, rappelant le souvenir du tyran d’Agrigente qui 
faisait brûler à petit feu ses ennemis et ses amis dans un 
taureau de cuivre, lui dirent : « Nous vous ferons endurer 
tourments plus griefs que ne le fit jamais aucun Phalaris. » 
A ces paroles Paul tressaillit, on le ramena en prison, et 
moines et théologiens venaient chaque jour et lui parlaient 
des cruels tourments qu'on lui préparait. 

Pendant ce temps le procureur général instruisait le procès 
des laïques ; cela dura du 21 mars à la fin d'avril; mais on 
n’obtint aucune preuve suffisante. Alors les juges firent me- 
ner les prisonniers dans la grande prison, où était la torture, 
et l'on commença cette affreuse et merveilleuse manœuvre 
dont on a dit qu’elle est tout à fait sûre pour perdre un inno- 

_cent qui a la complexion faible, et sauver un coupable qui est 
né robuste. Cela dura quinze jours. Les bourreaux n’avaient 
pitié ni de l’âge, ni du sexe, ni des infirmités: les pauvres 
femmes furent aussi bien yéhennées et tourmentées que les 
hommes. On entendait dans les rues de Louvain les cris pi- 
teux de ces malheureux cruellement torturés. Leurs voix 
exaltées par la douleur étaient portées au loin ; des sons inar- 
ticulés, des paroles perçantes, des exclamations redoublées, 
des lamentations, des pleurs, des bruits lugubres, des san- 


(4) « Vidi et audivi multos in eo loco. qui deposuissent. » (Mémoires d’Ensi- 
nas, t. I, p. 68.) 
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glots entrecoupés et des voix mourantes propageaient partout 
l'épouvante. Il n’y avait dans toute la ville que soupirs, 
pleurs, et autres complaintes de gens de toute qualité qui 
ressentaient dans leur âme une grande douleur (1). Presque 
tous tinrent ferme; mais une triste victime consola les ty- 
rans, comme les appelle le chroniqueur. Ils avaient tellement 
épouvanté le pauvre Paul qu’on vit ce misérable vieillard 
monter tout tremblant sur l’estrade, et lire un écrit que les: 
théologiens avaient préparé. Il déclara d’une voix éteinte, 
« détester cette religion que par l’instigation de Satan il avait 
jusqu'alors suivie. » De profonds soupirs et des sanglots 
entrecoupés l’interrompaient à tout momeut. Les hommes de 
bien qui l’entendaient étaient touchés de compassion à la vue 
de cette infortunée victime. Sur l’ordre de ses maîtres, le 
pauvre homme prit ses livres et les jeta au feu, tandis que les 
docteurs et les juges, l'air hautain et triomphateur, insul- 
taient l'Evangile de Dieu. Le pauvre malheureux fut enfermé 
dans le château de Vilvorde en une étroite prison, au pain et 
à l'eau, sans lire, sans écrire, sans voir personne, — « comme 
un corps mort dans une fosse, jusqu’à ce qu’il y mourût de 
langueur. » + 
Maintenant c'était le tour des autres prisonniers. Jean 
Vicart et Jean Schats furent amenés à l’hôtel de ville, et là le 
procureur général tourna vers eux une face cruelle, et leur 
dit : « Mes amis, je suis marri de votre fortune, mais le 
diable vous a déçus, et en conséquence vous êtes condamnés 
à être brûlés et réduits en cendres comme relaps en luthérerie. 
Si je faisais autrement, je ne serais pas l’ami de César (2). » 
Tout Louvain était dans une grande agitation. Quoique 
l'exécution se fît d'ordinaire hors de la ville, les inquisiteurs 
avaient résolu qu’elle aurait lieu sur la place du temple de 
(1) « Clamores tristissimi eorum qui in carcere cruciabantur, universam ur- 
bem personabant, ut nemo, quantumvis barbarum aut efferatum natura finxisset, 


sine ingenti animi dolore, miserandos illos gemitus et clamores audire potuisset. » 


(Mémoires d’Enzinas, t. 1, p. 74.) : k É à 
(2) «Et si vos dimitterem, non essem amicus Cæsaris. » (Mémoires d'Enzinas, t. 1, 


p. 82.) 
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Saint-Pierre pour épouvanter le peuple. Le jeune Espagnol 
qui nous rapporte ces faits, et qui était alors en visite à Lou- 
vain, s’y rendit à cinq heures du matin. Déjà beaucoup d’ou- 
vriers entouraient en grande diligence une partie de la place, 
afin que nul ne pût passer le clos. Puis ils érigèrent au mi- 
lieu deux croix de la hauteur d’un homme et apportèrent tout 
autour « force fagots et autre bois. » Plus tard, le procureur 
général et les siens entrèrent dans une maison vis-à-vis du 
temple et dont les fenêtres donnaient sur les deux croix. Tou- 
tes les compagnies de la ville avaient été commandées « pour 
le fin matin, » de crainte que le peuple ne délivrât les pri 
sonniers. Les miliciens, qui avaient accompagné les magis- 
trats, entourèrent la place et montraient par l'expression de 
leurs traits qu’ils étaient là « à grand force et à grand regret.» 
Enfin les deux accusés parurent. C'était d’abord Jean Schats, 
âgé de quarante-trois ans, dont le principal crime était d’avoir 
eu chez lui une Bible en allemand qu'il lisait, ainsi que la 
Vie de Notre-Seigneur, la Consolation du péchewr, le Petit 
jardin de l'âme, Emmaïs, « et autres écrits reliés ensemble 
«sous une couverture de cuir. » De plus, ilétait accusé d’a- 
voir visité ceux de sa croyance qui devenaient malades et de 
les avoir assistés de ses aumônes. A côté de Schats était Jean 
Vicart, mercier, accusé de crimes pareils (1). Ces deux hom- 
mes, sortant d’une prison rigoureuse, échappant d’une tor- 
ture cruelle, étaient faibles et comme à demi morts. Toutefois, 
ceux qui les entouraient les entendirent « déplorer leurs pé- 
chés devant Dieu et déclarer prendre la mort bien & gré, 
ayant fance en la miséricorde divine (2). » 

Leur prière achevée, le bourreau les lia aux deux poteaux, 
leur mit une corde avec un nœud coulant autour du cou, puis 
les entoura de fagots, de paille et de poudre. A un signe du 
procureur général, il tira la corde pour les étrangler. Alors 


(1) Pièces justificatives des Mémoires d'Enzinas. Interrogatoires, t. 1, p. 337 
à 383. 
(2) Mémorres d'Enzinas, t. I, p. 93. 
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ce magistrat, « montrant aussi grande allégresse que s’il eût 
été nommé empereur du peuple romain, » dit un témoin, 
tendit au bourreau un flambeau allumé, et en le faisant, se 
pencha avec tant de colère que peu s’en fallut qu’il ne tom- 
bât du lieu où il était. La foule avait les yeux fixés sur lui, 
et contemplait avec étonnement, dit le chroniqueur, « sa face 
hideuse et ardente de rage, ses yeux furieux, sa gueule de 
travers qui jetait des flammes plus épouvantables que celles 
du flambeau qu’il tenait ; plusieurs vouaient au démon avec 
d’horribles imprécations cette sanglante bête (1).» « Bientôt 
le feu fut si grand qu’on eût dit que les flammes touchaient 
aux nues et voulaient les enflammer. Des éclats de feu mon- 
taient si haut et faisaient un tel bruit qu’on eût dit de grosses 
voix qui, venant du ciel, criaient vengeance. » 

Le lendemain, ce fut le tour des femmes. Deux femmes 
assez âgées, qui par-dessus tout avaient constamment main- 
tenu la vérité de l'Évangile, furent condamnées au plus cruel 
supplice, savoir, à être enterrées vives (2). 

L'une d’elles était Antoinette van Roesmals, l’amie de Jean 
de Lasco, de Hardenberg, de don Francisco de Enzinas, dont 
les ancêtres avaient gouverné l'Etat, et qui était âgée de 
près de soixante ans, pleine de foi et de bonnes œuvres. On 
disait dans la ville que ses parents, ses amis et même le 
bailli avaient offert beaucoup d'argent pour qu’on la mît en 
liberté, mais en vain. Elle approchait du lieu où elle devait 
être mise vivante en terre. Gudule, sa fille, d'une si grande 
beauté, à la fleur de son âge, qui avait pour sa mère l'amour 
le plus profond, ne voulait pas être séparée d'elle. « Je veux, 
dit-elle, être spectatrice du sacrifice de ma mère (3). » On 
obtint pourtant qu’elle ne se tiendrait pas au bord de la fosse 
où celle qui l'avait mise au monde devait être ensevelie vi- 
vante; elle consentit à rester à quelque distance pourvu qu’elle 


(4) «Plures fuerunt qui horrendis imprecationibus, RS NE belluam dia- 
bolis devoverunt. » UE Rae, p. 94.) 
(2) Crespin, Actes, l. IL, p. 1 
(3) « Spectatrix materni re » (Ibid, p. 112.) 
xxv. — 17 
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vit sa mère. Ainsi cachée dans un lieu à l'écart (1), elle vit 
conduire la pieuse Antoinette au supplice ; elle vit préparer 
la fosse et sa mère rester toujours sereine. Gudule était sai- 
sie, muette, immobile; elle ne versait point de pleurs; toute 
sa vie était dans ses regards (2). Elle suivait d’un œil fixe 
la lugubre exécution. Mais quand elle vit sa mère couchée 
vivante dans la fosse des morts, quand les valets des bour- 
reaux jetèrent sur elle des pelletées de terre et qu’elle com- 
mença à en être couverte, Gudule poussa un cri. Dès lors 
elle ne se contint plus; elle jetait vers le ciel des clameurs 
effroyables. « Oh! dit un témoin, de quelles lamentations, 
de quels plaintifs gémissements elle remplissait les airs ! (3) » 
Sa langue s'était enfin déliée, elle n’était plus immobile. Ré- 
duite au désespoir, poussée par la plus vive douleur, elle se 
mit à courir dans les rues de la ville comme si elle avait perdu 
la raison. Des larmes coulaient de ses yeux comme d’une 
fontaine ; elle s'arrachait les cheveux, elle se déchirait le vi- 
sage (4). « La pauvre fille vit encore, dit le témoin qui nous 
a laissé le récit de ces choses, et j’ai bonne espérance qu'elle 
ne sera jamais délaissée par le Dieu éternel, le Père de notre 
libérateur Jésus-Christ, qui est aussi le Père des orphelins, » 


(1) « In aliquo fortassis angulo, aut certe in domo proxima. » (Mémoires 
d’Enzinas.) 

(2) «Ita maternam fortunam in anima filiæ fixam insedisse. » (/bid.) 

(3) « Deum immortalem! quibus lamentationibus, quibus ejulatibus aera 
complebat. » (/bid.) 

(4) «Ferebatur velut insana per urbem : magna vis lacrymarum ex oculis 
tangnam ex fonte promanabat; capillos ac faciem dilaniabat. » (/béd.) 


DOCUMENTS INÉDITS ET ORIGINAUX 


LES PROTESTANTS D'ALENCÇCON EN 1680 


A Monsieur Jules Bonnet, secrétaire de la Socrëré DE L'HisToiRE 


DU PROTESTANTISME FRANÇAIS. 


Monsieur, 


Je vous envoie enfin la copie de ce rôle des protestants d'Alençon 
depuis si longtemps annoncé, et dont vous avez bien voulu entretenir 
votre Comité. 

Ce document parle de lui-même. Dressé par quelque agent subalterne 
(voyez l'orthographe), il a été plus tard annoté par une main sinistre 
(voyez les mots soulignés). 

Comment une telle pièce inquisitoriale figure-t-elle aujourd’hui dans 
les archives d’une de ces familles dont il s'est agi de prendre le petit 
garçon? 1] n’est guère possible de répondre à cette demande que par une 
supposition. Un descendant de ce petit garçon ayant exercé, sous la pre- 
mière république, des fonctions municipales à Alençon, cette pièce a pu 
facilement passer sous ses yeux à la mairie et il a pu trouver tout na- 
turel de la garder. 

Genève, 26 novembre 1875. 

Px. Praw, bibliothécaire. 


Suite du [Puits] Es ForGEs ?. 


.. Guillaume (Lesage), agé de dix mois, Marthe agée de 2 ans, 
et Mag'° agée de six ans, et la sœur du d' Sr Lesage, agée de 
35 ans. Madeleine aux Nouvelles Catholiques. 


Marie Pesé, veuve de Charles le Conte, avec deux enfans, le pre- 
mier nommé René Touchard du pe lict, le second nommé Guil- 
laume le Conte, agé de 12 ans, tous pour lors hors de la ville, 


1 On a cru devoir la rectifier. (Réd.) 
Un des quartiers de la ville. Les premières pages du document manquent. 
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Anne Ardesoif, veuve de Jean Boullay, avec quatre enfans, sca- 
voir Pierre agé de 9 ans, Marge de 12 ans, Elizabeth de cinq ans et 
Anne de 4 ans. Tous & prendre. 

Marie Taunay, veuve [van Boullay. 

Pierre Taunay, avec trois enfans, scavoir Nicolas, agé de 10 ans, 
Louise de 16 ans, et Mage de 15 ans, l’aisné nommé Abraham 
estant au service du Roy. 

Jean Taunay, marchand, avec cinq enfans, scavoir Auguste agé 
de 23 ans estant au service du Roy, Jacques agé de 20 ans, Noemy 
agée de 25 ans, Mag'® agée de 21 ans, et Elizabeth agée de 18 ans 
estant aux Nouvelles Catholiques. 

Abraham le Roy, et Susanne Brancherie son épouse, avec trois 
filles, la première agée de 17 ans, Susanne de 15 ans et Judic, agée 
de 14 ans. | 

Jacques de la Ville, et Renée Allix son épouse, avec trois filles et 
deux garçons, scavoir la première agée de 10 ans, Marthe de 9 ans, 
Marie de 6 ans, et les deux autres de 5 et de k, toutes bonnes à 
prendre. 

Magdelaine Boullay, veuve Salomon Legendre avec deux garçons, 
le pr Titus (?) agé de 12 ans, estant aux Nouveaux Catholiques, et 
Salomon, agé de 4 ans et demy. Salomon à prendre. 

Marie Boullay, veuve de Salomon Legendre, agée de 75 ans. 

Jean Marie et Magdelaine Boullay sa femme et Pierre Boullay 
leur frère agé de 40 ans. 

Pierre Ardesoif et Jeanne Mariette, avec une fille nommée 
Marg'* agée de trente ans. 

Magdelaine Provost, veuve Ivan Dibon, avec une fille agée de 
vingt trois ans, passées en Angleterre. 

Louise Provost, veuve d'Abraham Dibon, avec deux garçons, 
l’aisné Jacques agé de 23 ans, pour lors à Paris; l’autre Ivan, agé 
de 21 ans, Anne Ardesoif, veuve Nicolas Maucesson. 


Grande Rue. 


Abraham Lesage, avec trois enfans, scavoir Marie Lesage, veuve 
Ivan Houssemaine, agée de 21 ans, Elice agée de 19 ans, et 
Mag'e agée de 12 ans. 

Marie Lesage, veuve Ivan Leconte, avec trois neveus, scavoir Sa- 
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muel Chauviere, agé de 26 ans, estant au service du Roy en la 
compagnie du Sr de Courteilles au Regiment de Provence, Thomas 
agé de 23 ans, et Isaac agé de 17 ans. 

Jean le Conte, sieur des Clairés (sic) et Anne Chauvière sa femme 
avec Anne leur fille, agée de 4 ans et infirme. Prendre Anne si elle 
est en estat. : 

Jacques Thiraut appore et Marie Després sa femme, avec deux 
enfans, scavoir Abraham agé de 4 ans, et Marie agée de 15 mois. 

Mag” Dibon, veuve de Jacques de la Ville. 

Jacques Poirier le Jeune, veuf avec trois filles, la première Ju- 
dic, agée de 17 ans, étant aux Nouvelles Catholiques, Marie agée de 
43 ans, et Anne agée de 8 ans. Prendre Anne. 

Pierre Ardesoif, marchand, avec trois garçons et deux filles, sca- 
voir Pierre, sieur de la Guerrivière, avec sa femme et ses enfans, 
estans en Angleterre depuis deux ans, Abraham pour lors à Caen, 
et le troise pour lors Cape au Régiment de Provence, Louise agée 
de 24 ans, et l’autre mariée au sieur de Couternes. 

Abraham Boullay, et Marthe Vasseur son épouse, avec deux en- 
fans, scavoir Abraham agé de 2 ans, et Marie agée de 3 ans. 

Susanne Ardesoif, veuve d’Esaye Gillot, avec un fils nommé Marc, 
agé de 30 ans. 4 

Jean Gillot, sieur du Coudray, et Marie Boullay sa femme, avec 
trois enfans scavoir, Esaye agé de 4 ans, Marthe et Anne agées 
d’un an. Prendre Isaye. | 

Marc Duval, sieur des Grois, veuf, avec deux enfans scavoir, Au- 
guste pour lors hors le Royaume depuis deux ans, et Elisabeth an- 
cienne Catholique. 

Jacques Poirier, marchand, et Judic Taunay sa femme, avec trois 
garcons, scavoir Isaac agé de 30 ans, François agé de 26 ans, et 
Esaïe âgé de 22. 

Anne Lesage, veuve Jean Rocher, avec un garçon agé de 30 ans. 

Marthe Boullay, veuve de Ivan Roüillon, avec trois enfans, sca- 
voir Jean agé de six ans, Anne Marie agée de 5 ans, et Joseph agé 
de six mois, et Judic Roüillon sœur du dit déffunt, agé de 50 ans. 
Prendre Jean et Anne Marie. 

Joachim Mercier, et Elisabet Moultaux sa femme avec deux en- 
fans, scavoir Elisée Magdeleine, agée de 13 mois, et Marthe agée 
de huict jours. 
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Estienne Mercier, et Marthe Cosneau sa femme, avec deux en- 
fans, scavoir Susanne agée de 2 ans et demy, et Elisabeth agée de 
26 mois. 

Paul Cosneau, veuf avec une fille mariée agée de 20 ans, et un 
fils qui est hors le Royaume. 

Charlotte Courtin, veuve de Thomas Després, avec deux filles, 
scavoir Magdeleine agée de 20 ans, et Rachel agée de 18 ans. 

Anne Malassigné, agée de 45 ans, très-pauvre. S’informer. 

Thomas Poirier et sa femme, qui est ancienne Catholique, très 
pauvres. Si Thomas Poirier fait bien, il faudra Passister. 

René Ridou, marchand, et Jeanne Tripier sa femme, avec deux 
enfans, scavoir Elisabet agée de 22 mois, et Isaac agé de 8 jours. 

Pierre Gillot, marchand, et Mag'® Gallois son épouse, avec trois 
enfans, le premier Esaye, agé de 20 ans, hors le Royaume, Nicolas 
agé de 16 ans, et Susanne agée de 22 ans. 

Gilles Renvoisé et Mag't Rottier, son épouse, avec un neveu 
nommé Pierre le Conte pour lors à Paris en boutique. 

Les demoiselles Le Long, avec leur neveu agé de 15 ans, et la 
demoiselle de la Jeudiere, absentes depuis six mois. 

Pierre Thifaine, et Anne le Roüillé sa femme, avec un garçon et 
deux filles, scavoir Ivan agé de trois ans, Louise agée de huict ans, 
et Marie agée de 5 ans; et Louise des Graviers leur parente agée de 
20 ans, laquelle demeure chés eux. Prendre Louise et Marie. 

Estienne Lanboust, dit Bourjolly, et Judic Cordilier, sa femme, 
avec François leur fils, agé de 20 ans, qui est imbécile d'esprit ; ils 
sont très pauvres. S'informer. 

Jacques Allegue, autrement Languedoc, tailleur, agé de 30 ans. 

Isaac Tripier, et Françoise Thiboust, sa femme, avec déux gar- 
çons et une fille, scavoir Jean agé de 20 ans, Pierre agé de 16 ans 
qui est à l’armée, et Elisée agée de vingtans, laquelle est aux Nou- 
velles Catholiques. 

Marie Martin, veuve de Jean le Roy. 

Mag”® Lefèvre, veuve de Samuel Groutre. 

Marthe Pasquer, veuve de Philippes Retour, et Mag” Retour, sa 
fille, agée de 27 ans. 

Marthe de la Ville, femme du Sr de Beauport, ancien catholique. 

Jean Bonvoust, docteur en médecine. 

Jacques Ardesoif, Sr des Mares, et Margt® Duval, sa femme, avec 
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trois garçons et trois filles , Jacques agé de 7 ans, Pierre agé de 
4 ans, François agé de 45 mois, Margtt agée de 10 ans, Elisabeth 
de 8 ans, et Anne agée de trois ans. Prendre Jacques, Marguerite et 
Elisabeth. 

Elisabeth Vavasseur, veuve du Sr des Mares, et Elice Duval sa 
fille, agée de 40 ans. 

Mag'® Poitrineau, fille, âgée de 50 ans. 

Anne Pichereau, fille, agée de quarante ans. 

Charles Boullay, agé de 69 ans, et Françoise Houssemaine, sa 
femme, agée de 67 ans, ont trois enfans ; Jacques, agé de 25 ans, 
est en Holande depuis trois ou quatre ans ; Elisabet, agée de 35 ans, 
est absente depuis huict mois, et Suzanne, agée de 30 ans, de pré- 
sent aux Nouvelles Catholiques. 


Rue Etoupée et la Poterne. 


Marthe Groutre, veuve de Jean le Conte, avec une fille aveugle, 
agée de 35 ans, honteux et très pauvres. S'informer. 

Mathieu le Conte, et Rachel de Laune, sa femme, avec deux en- 
fants, le per Pierre agé de 3 ans, et Elisabet agée de 7 mois, très 
pauvres et faisant leur devoir. Leur donner quelque chose. 

Damlle Marie Le Conte, fille, agée de 50 ans. 

Anne Farcy, veuve de Thomas Collet, Sr des Communes, avec 
quatre enfans, scavoir Marthe agée de 22 ans, Magdeleine de 
18 ans, Françoise de quinze ans, et Benjamin de 19 ans ; tous hors 
la ville d'Alençon depuis six mois. 

Benjamin Houssemaine, et Susanne Collet sa femme. 

Marthe Farcy, fille, agée de 31 ans, hors le Royaume. 

Jean Goupil, et Magdeleine Farcy son épouse (le dt Goupil hors le 
Royaume), ont deux garçons, l’un aux Nouveaux Catholiques, et 
lPautre avec sa mère. 

Me Salomon Houssemaine, avocat, et Marie Gillot, son ee 
avec un garçon d’environ 2 ans. 

Anne Houssemaine fille, agée de 28 ans et (en blanc) Housse- 
mene, sa sœur, agée d'environ 20 ans, estant aux Nouvelles Catho- 
liques. 

Suzanne Chardon, fille, agée de trente ans. 

La veuve Benjamin Collet, avec deux filles; l’aisnée Marie, qui 
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s’en est allée avec sa mère à Paris depuis six mois, et Louise, agée 
de 923 ans, bien convertie. Saisir le bien. 

Samuel Gillot, et Anne de la Croiserie, sa femme. 

Mte Jean Boullay, avocat, et sa femme avec trois enfans, s’en 
sont allés avec leur fils hors la ville depuis un an. Les deux filles 
sont aux Nouvelles Catholiques. 

Monsr de Vallée et la dame son épouse, avec deux filles et une 
nièce, sont ordinairemt à leur terre à Semallé. 

. Marie Moussard, fille, agée de 60 ans. 

Alexandre de Gandueil escuyer, Sr de la Roche, et demlle Magde- 
leine Courton, sa femme, pauvres. À assister. 

René Hourdebourg, et Mag”° Collet, sa femme, avec deux filles, 
l’une d’un an et l’autre de huict jours. 

La damli Bordier. | 


Depuis le pallais jusques à la porte de Lancrel. 


Marie le Vasseur, fille, agée de 40 ans. 

Jacques Duval du Mesnil, et sa femme, ont deux garçons, Jean 
agé de 5 ans, et l’autre au dessous; sont ordinairement à leur terre 
à Semallé. Prendre le second garçon. 

Jean Bonnet, et Elisabet de la Forge, sa femme, ont deux garçons 
et quatre filles ; Jacques agé de 21 ans est en Danemark, Elie agé de 
A4 ans, Jeanne 22 ans, Mag'"® 20 ans, Marie 45 ans et Elisabet 
14 ans. 

Marthe Chauvière, V'* Pierre Lesage, s’en est allée avec cinq en- 
fans. 

Jacob le Conte et sa femme, laquelle s’en est allée avec deux de 
ses enfans, l’une agée de 15 ans et l’autre de 2 ans. Il a trois petits 
garçons qui sont à l’hopital de Séez. 

Jacques Dornant escuyer, et la damille sa femme s’en sont allés 
avec une fille agée de 43 ans, et ont laissé un garçon agé de 2 ans, 
qui est chez le Sr de Bonnebos, ancien catholique. 

Samuel Dornant, escuyer, agé de 30 ans. 

Elisabet, Jeanne et Marie Moussard, sœurs. 

Susanne Pillant Lebarbier, fille. 

Pierre de la Ville, et Marthe Boullay, sa femme; ont un garçon, 
agé de 35 ans, qui s’en est allé. 
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Jacques Chardon veuf, et Susanne sa fille, cy-dessus rue Etoupée. 

Claude de Valframbert et sa femme, avec quatre enfans; Charles 
agé de 6 ans, Jacques de 4, Claude d’un an, et une fille de 3 ans. 

Françoise Caudier, agée de 50 ans, a deguerpy. 

Renée, Elisabet, Anne et Marthe de Valframbert, sœurs, s’en sont 
allées. 

Jacques Judel, agé de 65 ans, pauvre, S'informer. 

Marie Judel, veuve, à trois garçons ; Jean agé de 20 ans, Jacques 
de 16, et Pierre de 14; pauvres mais endurcis. 

Marie Martin, veuve du Sr de la Vesquerie, et Mag"® sa sœur qui 
s’en est allée. 

Pierre de la Vesquerie, agé de 17 ans et Mag'® sa sœur de 48. 

Anne Fessard veuve, son fils François agé de 13 ans, et Marie sa 
fille de 45. 

Elisabet Mesnil, veuve Groutre, et sa fille Philippes, agée de 
22 ans. 

René Hourdebou, Sr de Lescu, veuf, et René son fils, agé de 
22 ans. 

Jean du Rouillé, veuf, s’en est allé et a laissé trois enfans qui sont 
aux Nouveaux et Nouvelles Catholiques. 

Marie Duval des Anneaux, agée de 60 ans. On doute si elle a ab- 
juré; sa sœur Anne s’en est allée. 

Marie Boullenger, veuve de Boullay, a trois enfans; Abraham agé 
de 33 ans, marié à la nommée Vasseur qui s’en est allée en Angle- 
terre, Jacques agé de 30 ans, et Isaye de 25. 

René du Roüillé et Duguey sa femme s’en sont allés. 

Israel du Rouillé agé de 18 ans, Isaac son frère agé de 15 ans, 
Marthe de 22 ans, Mag'e de 20 ans, et Louise de 13 ans; ses frères 
et sœurs, s’en sont tous allés. 

Jacques le Manseau, et Marie Duval, sa femme ; leur fils Jacques, 
agé de 15 ans, s’en est allé *, Marie agée de 20 ans, Magdeleine de 
18 et Elisabeth de 16. 

Pierre le Manceau, Sr des Chasleries, veuf; son fils Thomas, 
47 ans, Marie 24 et Mage 15. 

Marie Le Sage, veuve du Sr Duval, médecin. 

Jean du Rocher et Marthe de la Sançonnerie sa femme. 


* Est chez Fenouillet, à Paris. 
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Jeanne Lebreton, veuve Chatelas, son fils Jacques agé de 17 ans, 
et Marthe de 29, pauvres et endurcis. 

Pierre de Boiville, son fils, s’en est allé avec sa mère; il est agé de 
15 ans, Anne agée de 12 ans; et Elisabeth agée de 10 ans est aux 
Nouvelles Catholiques. l 

Mathieu le Conte, Sr de Lécotté, et Mag’ de Boyville, sa femme, 
et Anne leur fille, agée de 20 ans, laquelle ils ont fait en aller. Æst 
à Paris et se marie. 


Fauxbourg de Lancrel. 


Thomas Mercier, sa femme, et une fille agée de 30 ans. 

Thomas Renvoisé etsa femme, un garçon agé de 20 ans, et deux 
filles, l’une de 28 ans, et l’autre de 22. 

René Houssemaine Croiserie est mort hors le royaume; une fille 
de 24 ans s’en est allée, deux garçons, l’un mort à Paris depuis un 
an, et l’autre converty depuis cinq ans; on ne scait ou il est. 

Abraham de Boislambert, Sr de Boisérard, sa femme et trois 
filles, l’une de 4 ans, l’autre de trois et la dernière d’un an. Prendre 
laisnée. 

Jacques Thirault, veuf. 

Charles le Conte, sieur de la Fontenelle, sa femme et trois 
garçons, Fun de 3 ans, l’autre de 2 et le dernier de 4 mois. 

Le Sr de Bellegarde, sa femme et quatre garçons, l’un médecin, 
agé de 32 ans, l’autre de 35 ans, l’autre de 95 et le dernier de 
21 ans. 

Abraham Chéron dit L’Estoille, sa femme et deux enfans, l’un de 
4 ans et l’autre de 2. 

Deux garçons de feu Pierre Ardesoif, agés l’un de 24 ans et 
l’autre de 22. 

René de Boyville, S' des Fosses, avocat, un garçon agé de 18 ans, 
et quatre filles, lune de 24 ans et l’autre de 18, sorties d'Alençon, 
et les deux autres agées de 18 et de 23 ans, dont il y en à une aux 
Nouvelles Catholiques. Zuy demander où sont les deux aisnées. 

Jean de Boyville, Sr de Grandpré, sa femme, un garçon agé de 
29 ans qui est sorty, et une fille agée de 20 ans, laquelle est aux 
Nouvelles Catholiques. 

La veuve de Létumieres passée depuis six mois. 

Monsieur de Semallé St Jullien, et la demlle son épouse. 
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Jacques des Illes, Sr de la Pavignère, sa femme et un enfant de 
4 ans. Prendre l’enfunt. 

Pierre Renvoisé, dit Neillere, agé de 32 ans, 

Marie de St Loup, veuve de François Farcy, a deux enfants, l’un 
de treize et l’autre de 12 ans. 

Pierre Lahaye, dit les Sablons, et sa femme; ledit Lahaye est 
passé depuis un an. 

Le Sr des Longprays, sa femme et cinq enfans, le garçon agé de 
30 ans, les filles, l’une de 27, l’autre de 26, l’autre de 22 et la der- 
nière de 17, très pauvres. Les assister. 

La veuve Jean Sannegon, et sa fille mariée à un homme de Bre- 
tagne, et demeurant avec sa mère. 

Abraham Sannegon, vieux garçon. 


Depuis la porte de Lancrel jusqu'a la chaussée. 


Magdelaine Poirier, son mari Abraham Collet s’en est allé. 

Jean Collet son fils, et Judic Allix sa femme s’en sont aussi allés. 

André Besnard, dit Vauperron, et sa femme, leur fils Jean agé de 
20 ans, et Jacques de 18, s’en sont allés; leur fille Louise agée de 
24 ans est restée. 

Jacques Taunay, Sr du Chesnis, et sa femme; on doute si elle a 
faict abjuration. L’obliger à montrer son abjuration. 

La veuve du Monsel, son fils agé de 30 ans, veuf, ses filles, Anne 
agée de 40 ans, Renée de 35 et Marie de 95. 

Le nommé Barbier, dit St Loup, agé de 50 ans. 

Paul de Beaumesnil, veuf, agé de 40 ans. 

Deux dames Morin sœurs. 

La demoiselle du Friche, veuve du $r Erard, s’en est allée. Æst 
chez sa fille. 

Monsieur Erard, la demlle sa femme, leur fille âgée de 10 ans, et 
une fille du premier mari de la dame Erard, qui s’appelle Marie 
Duval, agée de 18 ans. 

Les trois demoiselles Goupil qu’on dit estre allée demeurer à 
Argentan. 

Le Sr Duval Nolibert, et sa fille agée de 12 ans; on dit qu’ils sont 
à leur terre à Semallé. Æst a Paris. 

Damlle Marthe Roüillon, veuve duSr des Auneaux-Duval, est passée. 
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La veuve de Touchevirel, Jacques son fils de 18 ans, et une fille 
de 22 ans. 

Monsieur des Goulans, et la dame son épouse et leurs enfans, ne 
sont point en cette ville. Voné et viennent à leur terre. 

Monsieur de Monbail, et dame Duval des Auneaux, son épouse, 
laquelle a passé en Angleterre avec sa fille Marthe agée de 10 à 
49 ans. Il a en cette ville trois petits garçons qui sont en pension 
chés un carleur. 

Mage Berger veuve de David Aubry, son fils agé de 13 ans et sa 
fille de 9 ans. Prendre tous les deux. 

Damlle Marguerite de Brossard agée de 30ans, honteuse,. S'informer. 

La veuve le Marchand, et Elisabet sa fille agée de 20 ans, hon- 
teuses. dem. 

Le Sr de Boyville marchand de vin, sa femme, Susanne leur fille 
agée de 24 ans, Marie de 22, Marthe de 14 et Mag" de douze ; les 
deux jeunes sont aux Nouvelles Catholiques. 


Depuis la porte de Lancrel jusque devant la grand’ Eglise. 


Israel Granger, Sr des Noes, et sa femme, il estoit veuf de son 
premier mariage dont il a deux garçons, Israel, agé de 20 ans, qui 
s’en est allé, et Abraham qui est en cette ville; du second mariage 
il a Jean, agé de 15 ans, qui s’en est aussy allé, l’autre Pierre, agé 
de 44ans, Paul agé de 192, et Marie Anne de 9 ans. Prendre la fille. 

Jacques Hamon, agé de 20 ans, et Anne sa sœur, âgée de 24 ans, 
s’en sont allés. 

Damoiselle Marie Bonvoust, veuve du Sr Martre; elle a trois gar- 
çons, Jean agé de 22 ans, Jacques de 24, et Ivan de 19. 

Samuel Gilbert et Marie Poirier s’en sont allés avec trois de leurs 
enfans, l’un nommé Salomon de 14 ans, Jacques de 12, et Marie 
de 5, et ont laissé Samuel de 7 ans et Judic de 4 ans. Prendre 
Marie, Samuel et Judic._ 

Mathieu Allix Granchanp, Anne Rocher sa femme, et Ivan leur 
fils, agé de 4 ans. 

Noemy Boullay veuve, agée de 55 ans, s’en est allée. Pierre 
Courton l’aisné, et Judic Lesage sa femme, Jacques leur fils agé de 
48 ans, et Claude de 16. Pierre Courton, son fils aisné, s’en est allé, 
et a laissé Noemy Boullay, sa femme, avec un garçon de 2 ans. 
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Elisabet du Barquet, V'e du sieur Caillard ; Jacques son fils âgé de 
22 ans, s’en est allé à Paris; on dit qu’il se veut rendre religieux. 

Renée de la Perriere, fille, agée de 80 ans. 

Thomas Lesage, et Anne Levasseur sa femme, et leur fille Judic 
agée de 3 ans. 

Marie Gallois, veuve de Houssemaine ; son fils aisné s’en est allé, 
et Salomon, âgé de 22 ans est resté. 

Jean Graffin, âgé de 65 ans, Françoise sa fille agée de 40 ans, et 
Louise de 35. 

Jean Allix, et Marie Cherpentier sa femme, s’en sont allés avec 
deux garçons, Jean agé de 21 ans, Paul de 20 ans, Jacquine de 
24 ans, et Marie de 15 ans. 

Courtois, dit la Rengée, et Marie Cardel sa femme, s’en sont allés 
avec deux garçons et deux filles. 

La veuve Cardel, âgée de 80 ans. 

Pierre Renvoisé, dict Neillere, agé de 30 ans, et Louise sa sœur 
agée de 40 ans, s’en sont allés. 

Renée Courtin, veuve d’un nommé Lefaucheur, avec sa fille Ra- 
chel agée de. ans, honteuses et fort endurcies. 

Damlle Catherine Erard, veuve du Sr de la Pepinière, et 
damlle Elisabet Erard, sa sœur, agée de 50 ans. 

La demlle Barbier, veuve du Sr des Acres. 

Louise du Hamel, veuve du Sr de Hauteclaire, avec trois filles, 
Louise agée de 40 ans, Marguerite de 35, et Marthe de 30 ans; son 
fils est sorti du Royaume et a laissé une petite fille qui est aux Nou- 
velles Catholiques. 

Jeanne Cosneau, veuve d’un nommé Cherpentier, Marie sa fille, 
agée de 55 ans et Louise agée de 45. 

Jean du Gué, garçon, agé de 40 ans; Suzanne et Françoise ses 
sœurs s’en sont allées. 

La demoiselle le Barbier, et damlle Anne Duval, dite de More, sa 
petite fille, agée de 35 ans. 

Le sieur Gillot a deux fils, Mathieu qui s’en est allé avec sa 
femme, et Pierre agé de 30 ans. 

La demoiselle Duval la Semée, fille, agée de 50 ans, s’en est allée, 

Magdelaine Duval, fille de la dame Erard, s’en est allée. Z'st avec 
son frère Hamon. 

Marie etMag"® Touchard filles, agées de 40 et38 ans, s’ensontallées. 
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Mathieu Leconte et sa femme, leurs fils Jean et Mathieu, agés de 
30 et 25 ans, et leur fille Anne, agée de 93 ans, s’en sont tous allés. 

Le Srle Hayer de Semallé, et son épouse, ont trois enfants, Pierre 
agé de 5 ans, et les deux autres au-dessoubs. 

La veuve du Sr Duval du Soullet a trois garçons, Jean agé de 
35 ans, Pierre de 33 et Ollivier de 28, et deux filles, l’une agée de 
40 ans et l’autre de 37. Ollivier n’est point en cette ville. 

La demlle Lemaistre, veuve de Sr de Boiwlle la Landelle, a deux 
garçons et une fille ; l’un ancien catholique et au service du Roy; 
François le jeune agé de 16 ans est aux Nouveaux Catholiques, et la 
fille a épousé un ancien catholique. 

Le Sr Duval de la Croix, et Anne Guillot, sa femme, ont trois ou 
quatre petits enfans, dont l’ainé n’a pas plus de 6 ans. S’informer 
s'il fait son devoir. 

La veuve du Sr Mesnil procureur a deux garçons, Pierre, agé de 
28 ans, et Abraham de 24, qui s’en est allé avec deux de ses sœurs; 
elle a encore trois filles dont il y en a une aux Nouvelles Catholi- 
ques. 

Le Sr Duval AÏlix, sa femme, un fils agé de 18 ans, et une fille 
de 16. Le Sr de la Barre frère de la d. femme, agé de 30 ans, s’en est 
allé hors le Royaume. 

La demoiselle Duval Allix, veuve avec ses deux filles, s’en sont 
allées en Angleterre. 

La demoiselle Duval, veuve du S' Duparc Hamel, avec la damille sa 
fille. 

Le Sr des Marelles Cardel et demlle Magdeleine Duval son épouse, 
ont deux garçons; l’un de 18 ans et l’autre de 17. | 

Le Sr Duval, grenettier, et sa femme, ont deux garçons qui ne 
sont point iciet trois filles. 

La dame de la Remondrie, veuve du sieur de Moire; on doute si 
elle a abjuré. S'informer. 

Le Sr de Boiville Germencé et sa femme; elle a chés elle deux de 
ses frères qui se nomment Duval. 


Quartier de la rue aux Cieux. 


Abraham Boullay et sa femme, et 2 enfans, Magdeleine agée de 
3 ans, et l’autre en nourrice. 
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Christofle Vasseur et sa femme. 

La veuve le Frère et la veuve Collet sa fille, Jean du Perche, 
gendre de la d° Collet et sa femme. 

Gabriel Herbron et sa femme et deux filles, Marie agée de 35 ans, 
et Anne de 25, laquelle est absente. 

La famille du Sr Delaunay Ruel est Le plus souvent à sa terre à 
Coulombiers. 

La veuve Abraham Boullay, un fils ministre agé de 30 ans, et 
Susanne sa fille agée de 98 ans, sont passés. 

Jacques de Gandeüil et sa femme Marie Jarry, veuve, pauvre; 
David Jarry son fils, veuf, et Marie sa fille, agée de 15 à 16 ans. S’in- 
former. 

_ La veuve Israel Mesnil Tonnerre a cinq enfans, Charles agé de 
12 ans qui est aux Nouveaux Catholiques, Anne de 19 ans, 
Mag”* de 17, Marthe de 45 et Renée de 9. 

Jean Barbier escuyer, Sr de la Bourdonniere, et sa femme demeu- 
rent ordinairement à leur terre à Condé, ont quatre enfans, deux 
dans les cadets, un mousquetaire, et l’autre chez eux. 

Marc Collin et sa femme, lequel Collin a d’une première femme, 
Jeanne agée de 35 ans, laquelle est pauvre honteuse, de la seconde 
deux enfans, Marie agée de 4 à 5 ans et l’autre de 2 à 3 ans. S'in- 
former. 

Pierre Gérard, sa femme et Julienne, leur fille, agée de dix mois. 

Le sieur Ferreur, agé de 30 ans, le demlle Ferreur sa sœur, agée 
de 28 ans, et la demie Truel, fille, agée de 60 ans. 

Le Sr Thouars et sa femme revenus depuis peu de Caen, ont une 
fille agée de 4 ou 5 ans, et la demoiselle du Manoir mère de la 
de femme Susanne Moussard fille agée de 20 ans. 

Elisabet Pasquer, veuve Marie Alleaume. 

Jean Clinchant et sa femme ont cinq enfans, Jacques agé de 
35 ans absent , Jean de 18, Judic de 16, Anne de 13 et Jacques agé 
de 12 ans. Prendre les deux derniers. 


Rue Duval Noble. 


Jean Thiraut et sa femme avec trois enfans, Pierre agé de 11 ans, 
Marthe de 16 ans, et Louise de 44, qui est aux Nouvelles Catholi- 
ques. Prendre Pierre. 
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Pierre Thifaine, veuf, Pierre son fils et Marie Auger sa femme. 

Israel Thifaine et Marthe Thiraut sa femme, et Israël leur fils, agé 
de trois mois. 

Marthe et Susanne Mesnil, sœurs, l’une agée de 45 ans et l’autre 
de 40. 1 

Vasseur et sa femme, avec un fils agé de 6 ans, et une fille de 
douze, sont sortis du Royaume, 

Marc Allix et Françoise Favier sa femme, et Elisabet leur fille 
agée de .. ans, 

Renée Roussel, veuve de Pierre Genu, et Pierre Genu son fils, 
agé de 25 ans, est sorti du Royaume. 

François Billon Sr de la Chambre, et la demlle Rouillon sa femme, 
et Mag'e Rouillon sa sœur, sont sortis du Royaume. 

Le Sr Hardy et la demlle son épouse, avec trois enfans, sont sortis 
du Royaume; un garçon de 5 ans, une fille de 7 et une autre de 
20 mois. 

Rue du Chateau. 


Louise le Pelletier, femme du Sr Laget, avocat, ancien catholique. 

Susanne Gillot, veuve d’Israel Duval, avec trois enfans, Nicolas 
agé de 45 ans, Marthe de 18 et Susanne de 12. Prendre Susanne. 

Jean Blanchard, escuyer, Sr de Boishubert, et la demlle sa femme, 
laquelle on croit sortie du Royaume, et luy est absent depuis 3 ou 
4 mois. Est à Rouen et sa femme en Angleterre. 

Pierre Houssemaine marchand, sa femme et trois enfans; l’aisnée 
mariée au Sr Ardesoif; on dit que le dit Sr Ardesoif et elle sont 
sortis du Royaume. Un garçon, agé de 19 ans, on croit qu'il est à 
Paris; et une fille de 46 ans fort infirme. S'informer où ils sont. 

Jacques Gautier, compagnon menuisier, chez Levesque, a promis 
de faire venir un extrait de son abjuration ; l'obliger à la représenter. 

La veuve Lepelletier, avec ses deux filles, l’une de 21 ans et l’autre 
de 20 ans. | 

Port et fauxbourg de la Barre. 


Les … (1) Tifaine veuf a deux enfans, l’aisné de 25 ans, qui est 
sorty du Royaume depuis huict ou neuf mois, et l’autre est aveu- 
gle; ils sont pauvres honteux. S'informer. 


(1) Mot illisible 
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Le Sr de la Garancière et ses trois sœurs; il.est agé de 34 ans, 
l’aisnée de 40, l’autre de 33 et la dernière de 32. 

Le Sr de Monsallier, sa femme et cinq enfans, sont allés demeurer 
à Caen; quelques-uns disent qu’ils sont sortis du Royaume. Æ'st à 
Caen. 

Thomas de Bully, escuyer Sr de Guerramé, et une nièce qui 
demeure avec lui, de 22 ans. 

François Poullain Chauvigny, sa femme et quatre enfans; l’aisnée 
aux Nouvelles Catholiques, une de 5 ans, une de 4 ans et la der- 
nière d’un an. Prendre encore celle de cing ans. 

Paul Pigorel est séparé d’avec sa femme à cause de quelque em- 
peschement qui a rendu leur mariage nul, a eu trois enfants de sa 
première femme, un garçon de 47 ans, une fille de 9 ans et une 
de douze, qui est aux Nouvelles Converties; sa seconde femme 
dont il est séparé, demeure audit Alençon. Prendre encore celle 
de neuf ans. 

Le Sr Bougon et sa femme ont deux enfans; une fille de 17 ans 
qui est à Lhospital de... et André leur fils, âgé de 23 ans, qui 
demeure chez M. le marquis de Clermont. 


Rue de Sarthe. 


Le Sr Pierre Gillot et sa femme, avec trois enfans, dont le premier 
est âgé de 4 ans, une fille de 2 ans et un garçon d’un an. Il a avec 
luy sa mère qui est veuve, et sa tante qui est fille, agée de 65 ans. 
Prendre le petit garçon de 4 ans. 

François Graflin, converty depuis cinq ans, est marié à une 
ancienne catholique ; ses deux frères ont quitté le Royaume. 

Le Sr Thomas Lesage, marchand, et sa femme ont un garçon et 
- une fille; la fille âgée de 20 mois, et le garçon de trois mois, et 
une pauvre fille sourde nommée la Perière qu’ils retirent par cha- 
rité ; la mère du d‘ Lesage a quitté le Royaume depuis six mois. 

Marthe et Marie Boullay filles, sœurs, agées d’environ 60 ans. 

Isaye Boullay et sa femme avec trois enfans, deux garçons et une 
fille, l’aisné ayant trois ans. 

Abraham Boullay séparé d’avec sa femme laquelle est bonne 
catholique. 

Edme Loppé et sa femme avec un petit garçon de trois ans. Il 

xxv. — 18 
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avait une fille de... ans qu’il dit estre morte en Angleterre depuis 
six mois. On dit qu’il a eu quatre enfans de son mariage, et qu’il 
en a envoyé deux en Angleterre. Prendre le petit garçon. 

Thomas Macé, sieur de Lhommel, apporé, âgé de 62 ans, avec sa 
femme et un garçon nommé Philipes, âgé de 4 ans. Prendre le petit 
garçon; 

Susanne Ruel, veuve du Sr Graffin, âgée de 70 ans. Pierre 
Gilbert et sa femme, une fille âgée de 5 ans, et trois garçons : l’un 
de 7 ans, un de trois, et l’autre d’un an. Prendre la fille de cinq ans 
et le petit garçon de sept, 

Isaac Chauvière appore, et sa femme, avec Abraham Chauvière, 
leur neveu, agé de huict ans, orfelin et infirme qu’ils nourissent par 
charité. Prendre le petit garçon s'il est en estat. 

Marthe Quillet, fille, âgée de 63 ans, tante de la femme du dit 
Chauvière. 


Le Sr Granger appore, sa femme et ses deux filles sont sorties du 
Royaume, Sont en prison. 


Rue des Marais. 


La veuve du S' de la Perdrière avec deux garçons, l’aisné veuf et 
sans enfans, agé de 45 ans, le second, agé de quarante-trois ans, 
est absent depuis deux ans; on croit qu’il est sorty du Royaume. 

Abrahan Boullay et sa femme, avec trois filles et un garçon; 
l’aisnée, âgée de 8 ans, est aux Nouvelles Catholiques, une de 6 ans, 


une de 5 et le garçon de six mois. Prendre encore les deux petites 
filles. 
Rue de la Juiverie. 


Jean Le Sage, Sr du Parc, agé de 68 ans, et Marie de Boyville, 
sa femme, agée de... ans, Abraham, leur fils, agé de 35 ans, 
qu'ils disent être à Paris à vendre des toilles. 

Abraham Thiraut... Chapelle agé de 37 ans, sa femme, Renée 
Thifaine, âgée de 35 ans avec 4 enfans, Mathieu âgé de 4 ans, Charle 
de 2, Abraham de 7 mois et une fille de 3 ans: Prendre Mathieu. 

Charles Collet, sieur de Chambarré, marchand, agé de 60 ans 
et Françoise Guillet sa femme, âgée de 65 ans. 

Suzanne Tuliéure, ve du Sr Touchereul, agée de 86 ans. 

Le présent fait en mil six cent quatre vingt, le 8 juillet. 
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UN ÉMIGRÉ DE LA RÉVOCATION 


: Genève, le 8 mars 1876. 
Cher Monsieur, 


Permettez-moi de vous adresser un document que vous jugerez peut: 
être de nature à intéresser les lecteurs du Bulletin. C'est la relation de 
la sortie de France, en 1688, de Pierre Vieusseux, de Saint-Antonin, 
tige de l'honorable famille de ce nom, qui compte aujourd'hui des re- 
présentants à Genève, en Italie et en Angleterre. Elle m'a été signalée 
par l'un des nombreux descendants de l’auteur, par l’ancien pasteur 
Charles Rivier, fils de feu M. Théodore Rivier-Vieusseux, de Lausanne, 
qui m'a autorisé à la faire transcrire pour vous la communiquer, 

Le manuscrit que possède M. Rivier n’est, il est vrai, que la repro- 
duction d’une autre copie faite en Angleterre sur l'original; mais il n'y 
à aucune raison de douter de sa parfaite authenticité. — D'accord avec 
M. Rivier, j'ai cru devoir retrancher les deux ou trois dernières pages 
de la relation, uniquement relatives aux affaires commerciales de l’au- 
teur, et sans intérêt historique. Le nom de Pierre Vieusseux est men- 


tionné dans la France protestante, t. IX, p. 491. À 
TH. CLAPARÈDE. 


Relation faite par Pierre Vieusseux-Léger à ses enfants de son départ 
de Saint-Anthonin pour Genève en 1688. 


Mes chers enfants, 

Les grâces que Dieu m’a faites depuis lé jour de ma naissance 
jusques à présent sont si grandes que j’ai creu devoir vous les laisser 
pat escript, pour vous engager à lui en témoigner votre recognois- 
sance, et à vous pofter à le craindre, à l’aimer et à ne rien faire qui 
puisse lui déplaire; car les grâces qu’Il m'a faites et les biens qu’Il 
m’a donnés ont servi pour votre entretien, pour vous faire instruire 
et pour vous mestre en estat de vivre commodément le reste de vos 
jours. Le bien que je vous laisserai après ma mort ne vient pas de 
mon patrimoine ; c’est Dieu qui me l’a donné, car je suis venu dans 
Genève avec rien. 

Je suis né à Sf Anthonin en Rouergue, le 30 octobre 1668, fils 
de Jean Vieusseux, orfèvre, et de Janne Dufaure, fille de Dufaure, 
apoticaire. 

Mon père était marchand à St Anthonin, son négoce estoit de 
toiles et de draperies, assez commode et fort estimé. Il avoit beau- 
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coup d’amitié pour moi estant l’ainé. J’avois beaucoup d’inclination 
d'apprendre à lire, escrire, et à cognoistre la Religion; je souhai- 
tois même qu’il me fit estudier pour être ministre; mais mon père 
ne voulut pas me satisfaire là-dessus me disant qu’il vouloit que je 
fusse marchand. Je fis assez de progrès dans lescripture et l’arith- 
métique de manière qu’à l’âge de 10 ans que mon père fust élu 
consul, lui et ses collègues me firent vérifier les registres de la 
taille, que le Roy imposait sur les habitants du ressort de St Antho- 
nin, ce que je fis à leur satisfaction; et pour mes peines, me 
donnèrent quatre livres; et, tout jeune que j’estois mon père me fit 
tenir dans sa boutique, de sorte qu’à l’âge de 12 ans je fesois les 
ventes de même que lui, et tenois la caisse de tout l'argent qui se 
recevoit ; ce qui continua jusques en 1685, que le Roy envoya des 
troupes à St Anthonin pour persécuter les gents de la Religion 
réformée, et les obliger d’embrasser la religion romaine : de sorte 
qu'ayant résisté plusieurs mois les habitants de notre ville, à 
l'exemple des habitants de Montauban, eurent la lâcheté de changer; 
mais le changement des pères et mères ne suffit pas, il fallut faire 
changer les enfants. Je résistai quelque temps, mais sollicité par 
mes parents et par mon père pour se garantir de la persécution, 
j'eus le malheur de succomber, en me disant qu’on ne me deman- 
doit autre chose que d’aller à l’église dire que je renonçois aux 
erreurs de Calvin. Mais après ce premier pas, on voulust nous forcer 
d’aller à la messe et de communier à Pâques 1686 ou 1687. J’eus 
encore la faiblesse de succomber à la tentation; je fus communier, 
et d’abord après, je pris la résolution de sortir du royaume et de 
me retirer à Genève; mais comme mon père et ma mère avoient 
beaucoup d’amitié pour moy, et que j’étois nécessaire à mon père 
dans sa boutique, qu’il m’avoit déjà confié des achapts, m’ayant 
envoyé à la foire de Bordeaux achepter des toiles, je creus qu’il ne 
falloit pas leur confier mon dessein; de magnière que je partis le 
mois d’avril 1688, tout seul, de St Anthonin, à pied, avec quarante 
livres huit sous d’argent que je pris dans la caisse, n’en ayant pas 
voulu prendre davantage, m’imaginant que si j’estois arresté en 
chemin, (car les passages étoient gardés), l’argent seroit perdu. 

Je me rendis à Castre pour joindre un de mes amis qui avoit le 
même dessein : nous partimes tous deux à pied, et nous rendîmes 
heureusement à Genève le 13 mai 1688. Nous eûmes bien une 
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petite peur en Dauphiné; car, en passant à Tournon, nous rencon- 
trâmes au milieu d’une rue M. de Villettes, gouverneur de notre 
ville de St Anthonin, qui, nous voyant à pied avec un petit sac cha- 
qu’un sur le dos, où estoient nos hardes, nous demanda où nous 
allions. Je répondis que j’allois à Lyon chez M. Locher pour le 
servir dans son négoce; et mon ami lui dit qu’il allait à Paris chez 
un de ses oncles qui estoit un des fermiers généraux; mais il ne 
nous creut pas disant, si vous alliez où vous dites du consentement 
de vos pères vous ne seriez pas à pied, je cognois vostre dessein : 
vous sortez du royaume, et nous conduisit chez Monsieur de Naves 
son oncle qui estoit lieutenant général des troupes du Languedoc. 
Tous les deux estoient de nostre ville et avoient esté de la religion, 
il fallut leur avouer nostre dessein, et leur promettre de nous en 
retourner. Ils nous remirent une lettre pour nos pères; nous par- 
times de Tournon, fort chagrins d’avoir fait cette rencontre et 
d’avoir promis de nous en retourner ; nous nous disions : si nous 
sommes arrêtés par les troupes qui gardent les passages, on nous 
ramènera à ces messieurs. Nous partimes de Tournon pour nous en 
retourner; mais ayant marché environ une heure le long du Rhône 
nous trouvâmes un port propre à passer en Dauphiné où nous pas- 
sâmes le Rhône, résolus de continuer nostre voyage pour nous 
rendre à Genève. Lorsque nous fûmes près de Thein [Tain], vis-à-vis 
Tournon, nous craignimes d’estre vu de ces messieurs, ce qui nous 
obligea à rester dans un champ où il y avait un tas de paille, 
jusques au lendemain, d’où nous partimes à la pointe du jour pour 
aller à Vienne coucher, le lendemain à Lyon, de Lyon à Genève 
en passant par la Savoie sans aucun empêchement. Alors nous 
fûmes remplis de joye de nous trouver dans Genève, et nous 
en rendîmes des actions de grâces à Dieu. 

Quelques jours après je priai de mes amis que je cognoissois 
de me chercher une place à pouvoir gagner ma vie, ce qui me 
réussit ; j’entrai dans la maison de M. David de la Corbière pour le 
servir dans son négoce de draperie, dix ou douze jours après mon 
arrivée à Genève, sans faire aucune condition avec lui, m’ayant pris 
à l’essai jusqu’au retour de son fils André qui estoit aux achapts en 
Dauphiné. Estant de retour, et ayant examiné ma conduite, il me 
demanda si je voulois rester à leur service, et ce que je voulois 
donner pour ma pension; je lui répondis que je croiois que mon 
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travail estoit suffisant pour gagner ma vie. Le père qui avoit pris 
de l'amitié pour moi n’attendit pas que son fils me répondit; il me 
répondit que son intention estoit de m’engager pour trois ans, ce 
que j’acceptai d’abord, car je me trouvois très-heureux de gagner 
ma vie. Je me rendis si assidu aux affaires que tous ceux de la 
maison eurent de l'amitié pour moi, de magnière que le mois de 
février suivant, par préférence à d’autres plus vieux que moi qui 
servoient aussi dans le négoce, ils m’envoièrent en Suisse à la 
recepte. Les trois ans finis ils m’engagèrent pour autres trois ans à 
50 escus par année, et après pour autres trois années à 200 livres 
par an; et quoique mes gages fussent petits, ils étoient suffisants 
pour mon entretient, et pour en faire part à ma sœur qui vint à 
Genève peu de temps après moi : car l’argent que nostre père nous 
envoïoit ne suffisoit pas pour son entretient, 

Quelques mois avant la fin de ma neufvième année, je priai 
M. de la Corbière de me donner 300 livres au lieu de 200, ce qu’il 
me refusa quoiqu'il eut bien besoing de mon service ; me l’ayant 
refusé je lui demandai mon congé qu’il m’accorda avec peine. Je 
pris la résolution d’aller à St Anthonin pour solliciter mon père à 
me donner une petite somme pour pouvoir négocier à Genève; 
mais il était court d’argent; je restai environ trois mois à St An- 
thonin à ce sujet, mais inutilement; pendant lequel temps je fis 
un inventaire de tous ses effets qui se montoit à environ 28,000 livres; 
sçavoir 13 à 14 mille en debtes ou lettres de rentes, et le reste en 
bien fonds ou marchandises, Voyant que je le pressois à me donner 
quelque chose, il permit que je choïsisse pour 4500 livres de ses 
dettes, qu’il céda au Sr Solomiac son gendre prétendu, aux condi- 
tions qu’il men remettroit le provenu, de laquelle somme je n’en 
ai rien reçu. 

Je partis de St Anthonin pour revenir à Genève plein de courage 
et d’envie de travailler pour moi, mais sans argent (car tout ce que 
j'avais n’alloit pas à 400 livres des épargnes que j’avois faites). On 
me proposa une société avec M. Isaac Lect, que j’acceptai parce 
qu’il me promit de faire un fonds de 8,000 livres, et moi je promis 
d’en faire un de 3,000 avec l’aide de mes amis. 


, (Transcrit le 7 février 1875, d’une copie faite par Baptistine Vieusseux sur 
e. SR qui se trouvait alors entre les mains d'André Vieusseux junior, à 
ondres, 
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CORRESPONDANCE 


DEUX FAMILLES DE RÉFUGIÉS. 


Cabarieu (par Montauban), 24 octobre 1875. 
Monsieur, 


J'ai trouvé récemment, en parcourant d'anciens papiers, diverses 
lettres relatives à deux membres des familles Péchels et de Mila, émi- 
grés, à la suite de la révocation de l'édit de Nantes, l'un en Angleterre, 
l'autre en Allemagne, et qui tous deux sont mentionnés dans la France 
protestante de MM. Haag. 

Deux de ces lettres dont j'ai l'honneur de vous transmettre des copies, 
sous ce pli, l’une adressée, le 11 août 1712, par Jean Mila à son frère 
Bernard, conseiller au présidial de Montauban, et l’autre par S. Péchels, 

‘sous la date du 13 mai 1740, à Jean de Bessey la Sorbonne, garde du 
corps du roi, me semblent offrir quelque intérêt, soit en raison des 
sentiments qu'elles expriment au point de vue religieux, soit à cause des 
renseignements qu'elles donnent sur d'autres réfugiés. 

La famille Péchels, je dois l'ajouter, n’a plus aujourd'hui de repré- 
sentants en France, mais elle existait encore, il y a quelques années, à 
Londres, où l’un de ses membres faisait partie de la chambre des Com- 
munes, Quant à la famille de Mila, elle est représentée à Paris et à 
Montauban par mes frères et par moi, seuls descendants de Bernard de 
Mila. La postérité de son frère Jean existait encore, en 1813, en Prusse. 
On trouve, en effet, à cette époque un Mila conseiller de justice à Berlin, 
et un autre, officier dans le corps d'armée de Blücher. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes sentiments les plus 
distingués. Miza DE CABARIEU. 


Copie d’une lettre écrite, le A1 août 1712, à Bernard de Mila, con- 
seiller au sénéchal et présidial de Montauban, par son frère Jean, 
émigré en Hanovre, pour fait de religion. 


(Cette lettre est scellée d’un cachet en cire rouge : un milan sur un rocher à 
trois coupeaux, qui sont les armoiries de la famille de Mila, telles qu'elles sont 
décrites dans l’Armorial de d'Hozier. L’écusson timbré d’un casque de chevalier) 


A Hameln, ce 11 août 1719, 


Votre lettre, mon très-cher frère, m’est parvenue seize jours 
après sa date. Jai pris toute la part que je dois à votre incommo- 
dité et prie le Seigneur, de même que ma femme qui y a pris la 
même part, que vous possédiez longues années une santé parfaite. 

Vous avez pris le bon parti de vivre retiré et sans plus faire de 
voyages; mais jy ai renoncé et à m’abstenir de quelques ouvrages 
où je m’appliquais dans mes jardins et je m’en trouve mieux, grâces 
à Dieu. 
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Il y a six semaines, je voulus prendre les eaux minérales don 
j'ai fait usage ci-devant pendant quatorze années de suite, à la ré- 
serve de la précédente. Bien que ne les ayant prises que quatre 
jours, il me les fallut quitter, m’ayant donné la fièvre. Aujourd’hui 
je suis bien remis. 

Nous avions déjà appris par des nouvelles publiques et particu- 
lières les grandes inondations et grêles arrivées en Guyenne et ail- 
leurs. Le Seigneur veuille donner à tant de peuples les moyens de 
subsister ! 

La paix d'Angleterre avec la France est conclue et Dunkerque 
déjà livré aux premiers. Le général anglais a quitté l’armée des 
alliés avec dix-huit à vingt mille hommes, mais généralement 
toutes les troupes des autres princes alliés se sont jointes avec l’ar- 
mée de l'Empereur et des Hollandais, commandée par le prince 
Eugène de Savoie. Ce dernier a décampé de devant Landrecies 
qu’il voulait assiéger, et est allé à la rencontre de l’armée de France 
qui s’était emparée de diverses positions pour lui couper ses com- 
munications (1). Les alliés y ont perdu environ trois mille hommes et 
autant de prisonniers, mais comme, même après le départ des An- 
glais, ils étaient encore supérieurs en force aux Français de dix- 
huit bataillons et trente escadrons, on craint fort une bataille. 

Dieu par sa grâce veuille nous donner une paix générale à la- 
quelle pourtant il n’y a pas grande apparence, parce que les pro- 
positions faites par la France ne sont pas au contentement des alliés. 

Puisse le Seigneur nous donner aussi la paix de l'Eglise ! Il serait 
bien temps que ceux qui en sont sortis y rentrassent, et si Dieu nous 
afflige quant au temporel, c’est pour avoir abandonné le spirituel, 
Dieu, pour punir Pharao qui avait oppressé le peuple juif, détruisit 
l'Egypte et presque tout son peuple. 

M. Brousson, le martyr, que vous avez connu à Toulouse, y étant 
avocat, qu’on fit mourir à Montpellier, il y a quelques années, pour 
avoir prêché en France, fit avant sa mort un excellent traité adressé 
au Roy, où il lui représentait les calamités qui arriveraient à son 
royaume et à son peuple s’il ne cessait l’oppression qu’on faisait à 
ses sujets. On voit aujourd’hui l’accomplissement de ce qu’il a dit. 
Ce traité avait paru avant la mort du sieur Brousson. 

Qu'il serait à souhaiter, pour lavantage des peuples dont les 
princes doivent être les pères, qu’ils profitassent des exemples que 
l’histoire leur fournit! 

Je finirai cette digression en vous disant que, grâces à Dieu, dans 
toute l’Allemagne, il y a une abondante récolte de toutes sortes de 
grains et que, depuis vingt ans, il n’y.en a pas eu de semblable, ni 
en vin. Les vignes du Rhin, Moselle, Necker, Mein et autres en- 


(1) Ce fut l’heureuse surprise de Denain par Villars (12 juillet 4712), Elle releva, 
comme on sait, la fortune de la France. 


CORRESPONDANCE. 9281 


droits sont tellement fournies de raisins que, depuis un pareil 
temps, on n’a vu une aussi belle apparence. J’ai des souches en 
espalier près d’une maison que j’ai dans un de mes jardins, où il y 
a des grappes et magnifiques, en profusion. 

Les sieurs Lalause et Serres vous font leurs compliments. Le pre- 
mier vous prie, comme je le fais aussi, de vouloir, par le moyen de 
MM. Rigail, faire en sorte que M. son frère lui envoie quelques se- 
cours. Il en a besoin. Le sieur Lanis (?) n’est plus ici depuis long- 
temps. Je lui ferai tenir la lettre de M. de Montméja en Saxe, où il 
est. J’ai reçu le billet de M. Dubois. Je vous en remercie. Son frère 
qui est ici m'a promis de me faire payer. Il peste comme un diable 
contre sa sœur et sa dureté, ne lui envoyant aucun secours. 

Ma famille est, grâces au Seigneur, en bon état. Votre filleule 
eut le printemps passé la fièvre tierce. Elle s’est si bien rétablie 
qu’elle croît à vue d’æil et est presque aussi grande que moi. Elle, 
sa sœur et son frère Charles vous assurent, ainsi que leur chère 
tante, de leurs respects et embrassent leurs chers cousins et cou- 
sine. Le petit de deux ans est un drôle bien éveillé et robuste. Après 
avoir tant souffert, ma femme et moi vous souhaitons toutes sortes 
de prospérités, ainsi qu’à votre chère famille que nous embrassons 
bien tendrement. 

J’ai écrit à MM. Lugandi depuis la réception de votre lettre et fait 
vos compliments. Ils me chargent de vous faire les leurs (1). M. de 
Caumont habite ici depuis un an. Il vous salue. Il se plaint de n’a- 
voir pas reçu depuis longtemps des nouvelles de ses parents. 

Adieu, mon cher frère, aimez-moi toujours et croyez que je suis 
jusqu’à la mort votre très-dévoué et très-obéissant frère, 


Signé : Mia. 


Cette lettre part sous le couvert de M. Serres de Prat qui vous la 
fera rendre. 


Copie d’une lettre écrite par Madame de Péchels, femme de M. de 

Péchels, lieutenant-colonel d’un régiment anglais, à Jean de Bessey 

- la Sorbonne, garde du corps du roi, compagnie de Noailles, à Mon- 
tauban. 


Cette lettre est datée de Dublin, du 13 mai 1740. 


Monsieur, 


Je reçus, il y a deux jours, votre lettre du 4 mai pour mon époux 
et je me charge avec plaisir d’y répondre, puisque, pour mon mal- 


(1) MM. de Lugandi, dont il est question dans la lettre ci-dessus, étaient l’un 
l'oncle et l’autre cousin de Jean Mila. M. de Caumont était aussi son parent, une 
de ses grand’tantes ayant épousé le capitaine Mila, bisaïeul de Jean. 
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heur, il y a plus d’un an qu’il esten Engleterre (sic) et que je n'ose 
espérer son retour, qu'il ne plaise à Dieu de nous donner la paix. 
Personne après lui ne le peut mieux justifier de l'oubli dont vous 
l’accusez que moi, qui conçois les sentiments d’estime et de ten- 
dresse qu’il a pour tous ses dignes parents. Je suis persuadée, 
Monsieur, qu’ils sont invariables et que s’il ne vous en a pas assuré 
plus souvent, ses occupations et la situation désagréable où il est 
toujours, lorsqu’il est éloigné de sa famille, en sont cause. 

Il n’a pas tenu à moi que vous n’ayez été instruit des changements 
qui sont faits en sa faveur. J’eus l’honneur d’écrire à Mesdemoi- 
selles de Péchels, sous couvert de M. Vialètes, au commencement 
de l’année, pour les assurer de mon respect et des vœux que je fai- 
sais pour elles et leur mander l'avancement de mon époux. Au mois 
de novembre dernier, le Roy eut la bonté de lui donner la lieute- 
nance colonelle du régiment où il sert depuis treize ans, vacante 
par un régiment donné à son prédécesseur. La manière dont Sa 
Majesté lui fit cette faveur est des plus flatteuses pour un homme 
dont les seuls services sollicitaient pour lui. Il ne fit pas un pas pour 
l’obtenir et resta tranquillement à son quartier, pendant que tout ce 
qu’il y avait de prétendants était en foule à Londres à faire leur cour. 

Notre second fils eut aussi part à la bonté royale. Il eut une se- 
conde lieutenance dans les nouveaux régiments de marine. Son 
père y a fait joindre l’aide majorité. Il a le bonheur d’être très-bien 
avec son colonel qui est celui à qui M. de Péchels a succédé. Si 
Dieu le conserve, il pourra s’avancer, mais non pas sans me donner 
mille et mille alarmes sur son compte. Par les dernières nouvelles 
que j’en ai eu, ils étaient en marche pour s’embarquer pour l’Amé- 
rique, à ce qu’on croit. 

Mon fils aîné, qui était ma plus grande consolation dans les fré- 
quentes absences de son père, vient de me quitter pour aller finir 
ses études à Londres et y être reçu avocat. Il faut qu ’il y soit trois 
ans avant que de pouvoir plaider. Si on ne le flatte pas, il y réus- 
sira avec l’assistance de Dieu. 

Je n’ai auprès de moi que mon plus jeune fils et ma fille qui sont, 
Dieu merci, de fort bons enfants. Voilà, Monsieur, un long détail 
de l’état de M. Péchels et de sa famille. Vous avez la bonté de lui 
demander de mes nouvelles. Je vous en suis obligée. Depuis long- 
temps ma santé est fort dérangée; ce qui y contribue le plus est 
d’être presque toujours éloignée de mon époux, Vous savez s’il 
mérite qu’on l'aime. Ce dernier voyage me cause une inquiétude 
de plus. Il se plaint souvent de sa santé. Il est à présent à Bristol 
pour prendre les eaux qu’on dit lui être fort bonnes. 

Il faut, Monsieur, que M. Pelras ne soit pas établi à Dublin, Je 
m'en suis informée et n’en ai pu savoir de nouvelles. Si je pouvais 
savoir en quel endroit d'Irlande il habite je prendrais des rensei- 
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gnements, M. Lescure se porte fort bien. Il n’a pas quitté Dublin, 
mais bien le marchand chez qui il s’était engagé, qui n’avait pas 
assez d’affaires pour l’occuper. Le pauvre garçon a pris le parti de 
se mettre commis chez un banquier, où il a beaucoup de peine et 
un très-petit salaire. C’est dommage; il s’est fait aimer et estimer 
de tous ceux qui ie connaissent, Il y a à peu près un an que nous 
vimes arriver ici les demoiselles Valada, à la grande surprise de 
Madame Brassard, qui leur avait mandé qu’elle ne pouvait leur être 
d’aucun secours. Elle les reçut pourtant fort bien et voulut bien 
payer leur pension pendant trois mois, durant lesquels elles auraient 
eu le loisir de prendre un parti. La cadette fut presque toujours 
incommodée et ne put se résoudre à se mettre en condition, quelque 
avantageuse qu’elle fût. Elle aima mieux s’en retourner. L’aînée a 
eu plus de fermeté. Elle est chez un seigneur de ce pays sur le 
pied de gouvernante de ses filles. On y a beaucoup d’égards pour 
elle et elle paraît très-contente de son sort. Elles plurent toutes 
deux en arrivant à tous ceux qui les virent. Leur conduite a été 
très-régulière et je vous puis assurer qu’on n’en a jamais parlé qu’en 
bien, Elles avaient compté que Madame leur mère aurait soin 
d'elles; mais, dès qu’elles furent ici elle leur déclara qu’elle ne 
pouvait rien faire pour elles. C’est, à ce qu’on croit, ce qui a déter- 
miné la cadette à s’en retourner. Elles sont fort aimables, l’une et 
autre. 

Permettez-moi, Monsieur, après tout ce détail, d’assurer de mes 
respects et compliments les dames qui ont eu la bonté de mettre 
leur seing à votre lettre et toutes les autres personnes qui composent 
une famille que j’honore infiniment. J’en ai eu quelquefois des 
nouvelles par M. Colom, de Hollande, qui me fait lhonneur de 
m'écrire de temps en temps. Je serais bien aise d’apprendre ce 
qu’est devenu notre cousin de Garrisson qui a passé quelque temps 
avec nous. Nous n’en avons pas eu la moindre nouvelle depuis 
qu’il passa par Londres. Je serais charmée d’apprendre qu'il est 
content de son sort, 

Je rendrai compte de votre lettre à M. Péchels la première fois 
que je lui écrirai, et je suis sûre qu’il ne me dédira pas lorsque je 
vous assurerai, aussi bien que toutes les personnes qui ont la bonté 
de s’intéresser à lui, de la parfaite reconnaissance et de la tendre 
estime qu’il a pour elles. Je pense comme lui et vous prie de me 
croire très-parfaitement, Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissante servante, 


Signé : J. PÉCHELL (Sic.) 
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NOTICE SUR L'ÉGLISE RÉFORMÉE DE JOSNES 


ET SES ORIGINES 


Josnes, appelé Vicus de Jaonna dans quelques titres anciens, paraît 
avoir une origine très-reculée ; car, d’après le témoignage de l’au- 
teur d’une Aistoire de Beaugency (1), on y aurait trouvé beaucoup 
de briques à rebords, de fragments de vases en terre et de mé- 
dailles romaines ; un petit hameau, nommé Isy, situé près du bourg, 
ne porterait même ce nom qu’à cause d’un ancien temple païen, 
qui y aurait été dédié à la déesse Isis. 

Mais, si telle est l’antiquité du lieu lui-même, en revanche l'Eglise 
réformée de Josnes est de création toute récente, ne s'étant vrai- 
semblablement formée que des débris d’Eglises environnantes. 

On sait que la Réforme s’est propagée assez rapidement dans 
POrléanais. Au seizième et au dix-septième siècle, on comptait 
jusqu’à cing Eglises protestantes aux environs de Josnes; il n’en 
reste plus qu’une : celle de Mer, où naquit le célèbre Pierre Jurieu. 
Les quatre autres sont : Marchenoir, Beaugency, Briou et Lorges. 
Nous ne parlerons pas de celle de Marchenoir, pour laquelle nous 
renvoyons le lecteur aux documents déjà publiés ici même, au 
tome XII, page 42 et suivantes. — Quant à celle de Beaugency, tout 
ce que nous en savons est relatif à la guerre civile du XVIe siècle : 
«a La ville de Beaugency, dit l'historien Lemaire, fut la dernière 
de la province à écouter les prédications des ministres envoyés par 
les pasteurs de Genève; mais dès que les calvinistes en furent 
maîtres, on y mit une garnison composée d'infanterie et de cavalerie; 
et le prince de Condé mit les prêtres catholiques sous sa sauvegarde, 
ce qui n’empêcha pas qu’ils ne fussent persécutés et obligés de se 
cacher. » En 1568, éciata une émeute causée par un moine, nommé 
Perrocelli, qui, après avoir prêché le Carême dans l’église de l’Ab- 
baye, déclara tout à coup, le vendredi saint suivant, qu'il n’avait 
dit que des mensonges pendant tout le Carême, et que la doctrine 
des religionnaires était la seule véritable. Ce fut comme un signal 
pour les protestants, dont plusieurs assistaient à cet étrange ser- 
mon : ils mirent le feu à l’église de l'Abbaye, ce qui la réduisit en 
l’état où on la voit encore aujourd’hui. Comme on peut bien le 
penser, le parti catholique ne laissa pas cet acte impuni; il s’en 
vengea l’année même de la Saint-Barthélemy : un des chefs du 
parti protestant, nommé Sainte-Livrade, fut poignardé, son corps 
exposé aux regards de la foule et puis jeté dans la Loire. On pour- 
rait citer bien d’autres traits de ce genre, dont Beaugency fut 


(1) Jacques Pellieux, Beaugency, an VII de la république. 
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témoin pendant les guerres de religion. Cependant l’église réformée 
de Beaugency, comme celle de Marchenoir, n’a pas moins conti- 
nué d’exister jusqu’à la révocation de l’édit de Nantes, époque à 
laquelle il y eut tant d’abjurations et d’émigrations. Mais quels 
étaient les noms des pasteurs et des principaux protestants de 
Beaugency? Sur ce point il ne reste, à notre connaissance, aucun 
document particulier. — La tradition seule a conservé le souvenir 
des Eglises de Briou et de Lorges. Dans chacun de ces villages, 
situés l’un à 4 et l’autre à 3 kilom. de Josnes, il y avait, dit-on, 
une chapelle protestante. En effet, à côté des ruines du château 
de Briou dont nous avons déjà parlé (au t. XXIIL, p. 278 du PBulle- 
tin) comme ayant appartenu à des protestants, on montre encore 
un bâtiment qui servait de lieu de culte aux réformés ; et non loin 
de là, s'élevait aussi le château de Fontenailles, propriété, aux dix- 
septième et dix-huitième siècles, de la famille Du Candal, égale- 
ment protestante. Enfin, le château de Lorges appartenait aux 
Montgommery; Gabriel de Lorges, comte de Mongommery, ce 
fameux huguenot, qui tua, par accident, le roi Henri II dans un 
tournoi, et qui fut condamné plus tard à mort et exécuté comme 
rebelle, était seigneur de Lorges. De plus, la France protestante 
cite un pasteur de Lorges parmi les membres d’un synode, ce qui 
semble bien indiquer qu’il y avait là une Eglise réformée. IL n’est 
donc pas impossible que les Mongommery aient eu une chapelle à 
leur disposition, comme à celle de plusieurs des habitants du 
village. Au reste Lorges comptait encore, il y a peu d’années, deux 
ou trois protestants, et aujourd’hui même il y en a quelques fa- 
milles à Briou. 

A la fin du dernier siècle, « ceux de la religion » qui avaient 
échappé aux persécutions essayèrent de se reconstituer en Eglise; 
pour n’être pas troublés dans leurs exercices religieux, ils se réu- 
nirent dans les souterrains de Prenayÿ, petit hameau très-voisin de 
Josnes ; et, à leur demande, un pasteur d’Orléans y venait de temps 
en temps célébrer le culte. Plus tard, quand les protestants de 
France rentrèrent en possession de leur liberté, une place ayant été 
créée à Mer, où les protestants étaient restés plus nombreux et 
moins dispersés, le pasteur qui y fut nommé vint chaque mois 
présider le service dans une grange de Josnes; en son absence, il 
était remplacé par un ancien. Mais ce ne fut qu’en 1839 qu’on 
créa à Josnes un poste d’évangélisation, et les premières démarches 
tentées alors pour la reconnaissance de l'Eglise par l'Etat ne de- 
vaient aboutir qu’en 1847. 

Maintenant, si l’on considère que des cing Eglises mentionnées 
plus haut, quatre ont disparu presque entièrement, qu’à Josnes 
même il y a fort peu de protestants, et que le troupeau se recrute 
en grande partie dans les hameaux disséminés de ses alentours, il 
faudra en conclure que l’Eglise actuelle de Josnes, dont la plupart 
des membres sont des huguenots de vieille date, s’est formée des 
débris d'anciennes Eglises, qui au temps de la Réforme et jusqu’à 
la Révocation étaient très-florissantes. 


LÉON STAPFER, pasteur. 
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SOUVENIR DE LA TOUR DE CONSTANCE | 


Ce qui m’attire au pied de tes murs séculaires; 
Aiguesmortes, vieux bourg perdu dans les étangs, 
Ce ne sont pas tes tours aux mille meurtrières 

Qui dressent vers le ciel leurs créneaux menaçants ; 
Ce n’est pas de Louis l’ombre héroïque et sainte, 
Planant sur les marais, qui durent tressaillir 

Aux cris des chevaliers, sans reproche et sans crainte, 
Partant pour conquérir un sépulere ou mourir ; 

Ce n’est pas l'édifice, où deux puissants monarques, 
Tous deux ambitieux des terres du voisin, 

Un jour réconciliés, se donnèrent les marques : 
D’un accord qu’ils devaient trahir le lendemain. 


Non, noï; ce qui m’attire au pied de tes murailles, 
Ce que mon œil, de loin, cherche vers l'horizon, 
Ce qui me fait frémir jusque dans les entrailles, 
C’est une masse informe, une antique prison ; 
C’est cette vieille tour où gémirent captives —, 
Sous les verrous de rois qui s’appelaient chrétiens —, 
Des femmes au grand cœur, créatures chétives, 
Mais d’une âme de fer qui bravait les liens; 

C’est ce sombre cachot, où vivaient entassées, 

Ces servantes du Christ, martyres de leur foi; 

D'où montait nuit et jour, de leurs âmes brisées, 
Un déchirant sanglot vers le souverain Roi ; 

Ge sont ces murs, pércés d’étroites ouvertures, 
Par où les vents fiévreux pénétraient librement, 
Tandis que grelottaient, sous ces brises impures, 
La femme délicate et le petit enfant; 

Ce sont ces noms, gravés sur la pierre fidèle, 

Qui les répète encor : Soleyrol où Durand, 

Et ce mot: Résistez! de mémoire immortelle, 

Des défis de la foi le plus beau, le plus grand! 


Oh! lorsque je franchis le seuil de cette enceinte, 
Lorsqu’en esprit je vois ces scènes de douleur, 
Alors je crois entendre une lugubre plainte : 

De toutes parts des voix criant vers le Seigneur! 
Ce ne sont pas des cris de haine et de vengeance, 
C’est la voix d’une femme appelant son époux, 
C’est la voix d’une mère, hélas! dans la démence, 
Appelant son enfant de ses noms les plus doux. 
Et puis c’est un concert de prières ardentes 

Pour l'Eglise qui souffre et qu’on traque en tous lieux, 
Pour les persécutés, victimes innocentes, 

Pour les persécuteurs, leurs bourreaux odieux. 
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Alors je me découvre et cétte ombre s’éclaire ; 

Les murs de ce cachot n’oppressent plus mon cœur, 
Est-ce bien un cachot? — Non, c’esi un sanctuaire 
Où je vois rayonner la gloire du Seigneur. 


Vis donc, vieux monument d’une haine cruelle, 

Vis pour redire à tous qu’aux yeux du Tout-Puissant 
11 n’est qu’une grandeur souveraine, éternelle, 

Et que, s’il a la foi, le plus chétif est grand! 


E. FanrJaT. 


SÉANCES DU COMITÉ 
EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 


——— 


SÉANCE DU 11 JANVIER 1876. 


M. Schickler, président, rend hommage à la mémoire de M. le baron 
Portal, auteur de mémoires intéressants sur l’histoire de sa famille. 

Le secrétaire donne lecture d’une circulaire destinée à provoquer de 
nouvelles souscriptions au Bulletin. Le tirage en est fixé à 300 ex. 

Correspondanee, — Legs Froment. (Voir le Bulletin de mai, p. 205.) 
M, Ch. Frossard espère que cet exemple sera suivi et y voit un heureux 
augure pour l’avenir de la Société. 

M. Gabriel Monod transmet la première livraison de la Revue histo- 
rique dont il demande l'échange avec le Bulletin. 

On signale dans la préface de ce volume quelques oublis regrettables. 
Aiüïlieurs M. E. de Bonnechose est désigné simplement comme auteur 
d’une histoire des révolutions d'Angleterre; on omet son plus beau 
titre : Les Réformateurs avant la Réforme. 

M. Gustave Masson transmet un nouveau chapitre des correspondants 
de Desmaiseaux, et M. Loutschisky un quatrième procès-verbal des 
assemblées politiques des réformés. 

Le secrétaire exprime des doutes sur la parfaite exactitude de quel- 
ques noms mentionnés dans ce document. 

France protestante. — M. Bordier espère pouvoir publier, cette 
année, le premier volume de la nouvelle édition. Le secrétaire demande 
qu'un prospectus soit répandu pour encourager les souscripteurs. 


Séance DU 8 FÉVRIER 1876. 


Bibliothèque. — M. le président expose que les papiers Rabaut légués 
à la Société par M. A. Coquerel fils, sont déjà très-souvent demandés ; 
mais il est difficile de les communiquer dans leur état actuel. 
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Ainsi que le fait remarquer M. W: Martin, il y a tout d'abord un 
travail de classification à faire de ces précieux documents, en tenant 
compte de l'ordre indiqué par M. Ch. Coquerel dans son Histoire des 
Eghses du Désert. Une reliure est aussi indispensable pour leur con- 
servation. Ils ne formeront pas moins de 30 à 40 volumes. 

M. Frossard demande, à cette occasion, que toute pièce manuscrite 
soit marquée du timbre de la Société. Cette précaution est reconnue 
nécessaire. 

Correspondance, — Le président donne lecture d’une lettre de 
M. Ercole Ricotti, en réponse au mémoire de M. Bordier sur Jacque- 
line d'Entremont. Tout en se défendant d’avoir voulu diffamer la veuve 
de l'amiral Coligny, M. Ricotti maintient ses principales affirmations, 
et Rs à l'appui des arguments qui ne semblent pas de nature à 
figurer dans une controverse strictement historique. 

M. le professeur Germain, doyen de la Faculté des lettres de Mont- 
pellier, fait hommage de plusieurs mémoires parmi lesquels une chro- 
nique de Béziers par le protestant Charbonneau. 

M. le pasteur Falle envoie un extrait de l'ouvrage de François de 
Gaultier qui confirme un document récemment publié dans le Bulletin 
sur la démolition du temple de Montpellier. 

M. le pasteur Guitton transmet une collecte avec le vœu de la réim- 
pression de la Chronique ecclésiastique de Th. de Bèze. 


SÉANCE DU 44 mars 1876. 


Le secrétaire rappelle que l’assemblée générale de la Société aura 
lieu le ? mai prochain. Des lectures doivent être préparées pour faire 
suite au rapport ordinaire du président. Il offre un fragment sur la 
jeunesse de Charlotte-Amélie de la Trémoille, et M. Douen espère pouvoir 
lire quelques pages sur Clément Marot et le Psautier. 

Bibliothèque. — Les dons de thèses et de rapports continuent et 
viennent heureusement combler les lacunes signalées. 

M. Frossard attire l'attention de ses collègues sur l’état de quelques 
volumes de la Réserve qui semblent exposés à l’action de l'humidité. 
Des mesures doivent être prises pour préserver cette précieuse partie de 
nos collections. 

MM. le comte Jules Delaborde, William Martin et Schickler, pré- 
sentent sur ce sujet des observations utiles. 

Correspondance. — M. Lichtenberger adresse un appel à la libéralité 
des protestants français pour la reconstruction du Temple-Neuf à 
Strasbourg. Le Comité vote 50 francs pour cet objet. : 

M. Rod. Dareste, auteur d’une biographie d'Hotman qui doit paraître 
dans la Revue historique, annonce son intention d'offrir à la Biblio- 
thèque les nombreux documents dont il s’est servi pour la confection de 
cet ouvrage. 

M. Alex. de Lessert, du Havre, témoigne ses sympathies pour notre 
œuvre historique, et transmet des notes pour la nouvelle édition de la 
France protestante. 

M. Reboul offre des renseignements sur divers pasteurs de sa famille, 
originaire du Dauphiné. 

M. Pons, pasteur à Venise, propose de transcrire des pièces impor- 
tantes conservées aux archives secrètes de cette ville. 


Paris, — Typ. de Ch. Meyrueis,13, rue Cujas. — 1876. 
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